Recherches ethno-archéologiques au Diamaré (Cameroun septentrional) : Questions de théorie, de méthodes et de techniques pour un problème particulier et exposé des résultats prospectifs by Marliac, Alain
RECHERCHES ETHNO-ARCHEOLOGIQUES AU DIAMARE 
(Cameroun septentrional) 
QUESTIONSDETHl?ORIE,DEMÉTHODESETDETECHNIQUES 
POURUNPROBLÈMEPARTICULIER 
ETE~P~~ÉDESR&ULTATSPROSPECTIFS 
Alain MARLIAC 
Archéologue à 1’ORSTOM 
RECHERCHES ETHNO-ARCHEOLOGI QUES AU DIAMARE (CAMEROUN SEPTENTRIONAL) 
QUESTIONS DE THEORIE, DE METHODES ET DE TECHNIQUES POUR UN 
PROBLEME PARTICULIER ET EXPOSE DES RESULTATS PROSPECTIFS 
Alain MARLIAC 
Arch6ologue B 1'ORSTOM 
C.L.D.I.D. - URS D OM 
RESUME 
Définir un programme de recherches archeologiques, 
c'est s'appuyer sur un certain niveau de connaissances 
concernant le territoire envisagé, c'est aussi définir les 
notions utilisées et leurs limites a la fois logiques et 
intérieures au problème réel entrepris. 
(Cameroun septentional)" est envisagé ici depuis son cadre 
geographique jusqu'aux techniques et méthodes employées pour 
le résoudre en finissant sur le niveau de précision des 
rgsultats prospectifs obtenus et la nouvelle problematique 
qu'ils posent. 
Celui-ci : "Néolithique et Postnéolithique au Diamaré 
ABSTRACT 
To define an archaeological research project, one has 
to rely on a definite level of knowledge about the territory 
concerned and also to precise the utilized concepts with their 
own logical bounds and the bounds erected by the actual problem 
at hand. 
Diamaré, Northern Cameroon" is examined herein beginning by 
its own geographic limits up to the precision level of survey 
results obtained and the new problematics issued, %rough the 
methods and technics used. 
This one : "Neolithic and Postneolithic settlements in 
AVERTISSEMENT 
Abbreviations : 
RCBP : dates avant le présent (1950) obtenues par la methode du 
TL : dates obtenues par la méthode de la thermoluminescence. 
AC : avant le Christ (en anglais B.C.) 
PC : après le Christ (en anglais A.D.) 
BP : avant le présent 
radiocarbone C 14. 
Nous donnons en italique les termes locaux en langue foulfouldé 
(peul oriental : fuZfuZde funaangeere) transcrits et traduiks 
en bas de page. 

INTRODUCTION 
Nous sommes en tant qu'archéologue de 1'ORSTOM plut8t 
attaché au terrain et plut6t confronté à la "pratique archéo- 
logique" qu'a la théorisation. Dans certains cercles, on 
s'appuie sur ce fait pour nous dépeindre comme l'infanterie de 
la discipline (collecteurs et fouilleurs) incapable de généra- 
lisations ou de déductions de quelque étendue... Et, bizarrement, 
cette valeur pratique qu'on nous reconnast, nous est ensuite 
reprochée dans une opposition désuète et depuis longtemps 
dépassee entre Archéologie et Préhistoire. "Des préhistóriens 
s'occupant d'archéologie !I' Comme si l'application des méthodes 
et techniques des prehistoriens aux problèmes dits, on ne sait 
pourquoi, "arch6ologiques" n'était pas non seulement comprehen- 
sible mais obligatoire et urgente comme l'ont déjà compris 
nombre d'archeologues "classiques" ou autres et comme ne l'ont 
malheureusement pas encore compris quelques africanistes ... 
Nous pensons que si des ethnologues ou historiens ont 
utilisé, plus ou moins bien, les techniques arch6ologiques pour 
éclairer le passé des ethnies ou des peuples qu'il étudiaient, 
il est tout aussi possible (sinon même plus légitime comme nous 
le verrons plus 1oin)aux archéologues (préhistoriens) d'aborder 
l'histoire des ethnies en étudiant d'abord avec leurs propws 
méthodes les "paléoethnies" ou "paléocultures" qui les ont 
précédées, et, ensuite les liens entre celles-ci et les- ethnies 
en cause. Après tout, comme nous le verrons, c'est finalement 
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en confrontation avec les unités définies par l'archéologue 
que l'Histoire des ethnies se fera sur une certaine profondeur 
et non l'inverse. 
Quant aux ggnéralisations concernant l'histoire de 
l'Afrique dans ses périodes pré et protohistoriques (31, 32, 
33, 34), généralisations le plus souvent motivées par une hate 
politico-idéologique à résonances personnelles, il n'est que 
de voir les difficult& psycho-sociologiques et politiques que 
leur minceur suscite tat ou tard chez les Africains, difficultés 
fondges justement sur l'orientation idéologique de ces recons- 
tructions où la verdeur et l'apparente logique du discours 
masquent de plus en plus mal l'absence de données comme 
l'amalgame/substitution des concepts/définitions (historiques, 
linguistiques, archEologiques. ..) , pour se décider 2 abandonner 
toute recherche idéologico-orientée et 2 collecter de toute 
urgence des données en voie de disparition ... 
Tout en même temps, la prise en considération de 
problèmes limités de dimensions "humaines" en harmonie avec les 
moyens de la recherche archéologique africaine trSs déficiente 
Bvitera à l'africanisme de sombrer dans lesdites g6néralisations 
2 prétentions "continentales". 
Ces orientations permettront EN RETOUR et permettront 
SEULES de théoriser ou de généraliser avec un minimum de 
sécurité. L'Afrique tropicale qui nous concerne plus spécialement, 
a plus besoin de chercheurs actifs sur le terrain que d'idBologues 
plus ou moins amers selon le confort qui leur est offert... Les 
données - chacun le sait - disparaissent 2 grande vitesse, les 
poteries, outils, armes, habitats aussi vite que les vieillards... 
D'autre part, cette collecte des données une fois 
décidée, c'est à tort qu'on suppose qu'elle est un "ramassage". 
Pour de multiples raisons logiques autant que pratiques, on ne 
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collecte PAS TOUT ni N'IMPORTE QUOI. Une stratégie minimum est 
sous-jacente b toute collecte (comme 8 toute prospection) même 
si l'on désire rester le plus "ouvert" possible aux réponses 
du terrain. 
Ce n'est pas sur ce point théorique de la stratégie 
d'une prospection ou d'une recherche en général que nous nous 
étendrons mais sur les implications théoriques et méthodologiques 
des données de notre propre recherche. I1 s'agit donc d'une sorte 
d'exercice d'élucidation des problèmes et limites particuliers du 
programme choisi. I1 a paru prudent, au moins vis-à-vis de soi- 
même, de s'arreter et réfléchir le plus explicitement possible 
aux définitions, connaissances, questions et démarches comprises 
dans, nécessaires 8, ou découlant du problème considéré. Cette 
prise en compte tente d'être complète et intégrant tous les 
aspects du problème posé. Nous comptons qu'elle suscite les commen- 
taires et critiques sur les insuffisances, absences ou incohérences 
qu'elle comportera. Nous espérons ainsi motiver nos collègues 
anthropologues (archéologues ou ethnologues) b l'échange et non 
accelérer leur fuite devant le prétendu "hermi5tisme" de l'archgo- 
logie ou devant le "gouffre documentaire". . . dl3 & la faiblesse 
persistante des recherches archéologiques. 
Les moyens sont et resteront, semble-t-il, toujours trQs 
limités. Leur maigreur exclut les thèmes paléolithiques recensés 
(35) de même que les themes néolithiques 8 grande échelle (de 
l/5000 b 1/10.000). Les besoins nationaux africains centrés sur 
la reconstitution d'une histoire réelle, c'est-&-dire 8 la fois 
au-delb des histoires mythiques et légendaires, des constructions 
locales ou coloniales, des préjugés anciens ou tous neufs,/des 
limites documentaires énormes (textes et corpus ethno-archéolo- 
giques) exigeraient que tous les chercheurs impliqués (ethnologie, 
histoire, archéologie, linguistique ...) orientent leurs diverses 
activités vers la constitution de synthèses sur les derniers 
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millénaires. Si le très lointain passé nous passionne toujours, 
reconnaissons que c'est d'abord celui des peuples avec lesquels 
nous vivons qui nous touche le plus. Quelles "cultures" précé- 
daient celles que nous observons aujourd'hui ? Quel niveau 
avaient-elles ? D'oil provenaient-elles ? S'étaient-elles cons- 
tituées sur place ? A partir de quels éléments ? Comment ont- 
elles évolué jusqu'aux groupements actuels ? 
Toutes ces questions' se regroupent sous le theme 
"Histoire de l'Afrique" et si l'on assiste à des batailles de 
plumes vaines, car sur des données bien maigres et avec des 
notions mal définies à propos de l'antériorité des civilisations 
nègres, on est assez étonné de ne pas voir en soutien de ces 
revendications, se développer partout le seul effort réel capable 
de répondre aux questions des Africains sur leur Histoire : la 
collecte rapide, raisonnée et étendue des données historiques, 
ethnologiques et surtout archéologiques ... 
Pour toutes ces raisons, d'ordres différents, nous avons 
arrêté pour notre rQgion d'intervention un programme de recher- 
ches archéologiques intitulé "Ngolithique et Postnéolithique 
au Diamaré, Cameroun septentrional". 2 
Ce programme comporte des limites thgorético-logiques 
inhérentes aux définitions des concepts qu'il utilise dans le 
champ de la science préhistorique en général. Il comporte aussi 
des limites du fait de son aire d'application : le Diamaré au 
Nord-Cameroun. Nous ne tenterons pas de reprendre au niveau de 
la discipline en general les définitions des concepts utilises : 
néolithique, postnsolithique (ou Age du Fer) , culture... mais 
'Profondément vécues par les Africains qui, pour peu qu'on déborde leur 
"extérieur culturel" (européanisé, islamisé, foulbisé.. .) sont très 
anxieux de savoir d'où ils viennent. 
2Agréé par 1'ONAREST sous le n05431 par accord ORSTOM-ONAREST et classe 
programme d'intéret National l'Institut des Sciences Humaines, Centre 
d'Etudes des Langues et Traditions Orales, Unité de Muséologie, BP 1844 
Yaoundé, BP 113, Garoua, CAMEROUN. 
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seulement de les voir dans le contexte limité auquel nous nous 
cantonnons. Cette limitation risque de laisser planer un certain 
vague sur notre raisonnement puisque nous serons amenés à utili- 
ser tous ces termes. Si le vague parart convenir à une réflexion 
PREALABLE sur des définitions encore NON-CONSTRUITES (comme par 
exemple : "le néolithique au Diamaré") soulignons qu'il n'existe 
qu'a un certain niveau local (géographique et chronoculturel) et 
que cette imprécision n'est possible qu'à 1'INTERIEUR de défini- 
tions à un niveau plus large, définitions en général acceptées 
par la communauté archéologique africaniste. En retour ET la 
réflexion théorique ET l'analyse des données locales permettront 
d'enrichir le contenu des notions y compris au-delà du niveau 
local. Contentons-nous des définitions générales suivantes, elles 
restent suffisantes pour l'approche du problsme choisi. 
Sera définie comme"cu1ture n6olithique" une "culture 
préhistorique" utilisant la pierre taillée et/ou polie (éventuel- 
lement l'os, le bois et la corne) et oh le types de structures, 
les deductions statistiques ou technologiques comme l'échantil- 
lonnage palEofloristique et/ou paleozoologique permettent de 
prouver dans de bonnes conditions de datation une ECONOMIE DE 
PRODUCTION. 
Sera définie comme "culture postnéolithique" une 
"culture préhistorique" utilisant éventuellement le meme dispo- 
sitif technique (persistance de la pierre comme matériau façon- 
nable) augmente de l'UTILISATION DU METAL (fer ou autre) et 
fondee sur une ECONOMIE DE PRODUCTION. 
Sera définie comme "culture gpipaléolithique" une 
"culture prehistorique" utilisant la pierre taillee et dontile 
mode de subsistance reste fondé sur la PREDATION et la COLLECTE. 
I1 n'est pas inutile de préciser que le STOCK DES 
TECHNIQUES (pierre, poterie, métal) n'évolue pas toujours ni 
partou$ au meme pas que le MODE DE SUBSISTANCE. En conséquence 
ce dernier étant difficile souvent 3 prouver sans recherches 
approfondies et longues, on utilise une acceptation étroite, 
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"technologique", des définitions données ci-dessous pour classer 
les cultures : 
- sera néolithique tout ensemble comprenant des haches-houes- 
herminettes polies (ou parfois bouchardées) ainsi que la 
poterie ; 
- sera postnéolithique (Age du Fer) tout ensemble comprenant 
le métal ; 
- sera épipaléolithique tout ensemble comprenant la pierre 
taillée sans haches-houes-herminettes. 
Ceci implique : 
1 - que ces cultures peuvent coexister dans le temps et dans 
l'espace, 
2 - qu'il est necessaire d'avoir recours aux techniques de 
datations pour les situer, 
3 - qu'il importe de preciser dSs qu'on le peut le ou les modes 
de subsistance, 
4 - et que, bien évidemment, toute définition repose sur la 
valeur du ou des sites et sur leur analyse scientiflque. 
I - LE CADRE DES CONNAISSANCES 
Le problème a été choisi en fonction des considérations 
nationales et théoriques fournies en introduction. Concrètement, 
il reste à expliciter dans quelles limites géographiques, histo- 
riques et archéologiques il va être développ6. L'exposé des 
connaissances ne se limitera donc pas toujours 3 une présentation 
mais laissera voir chaque fois que c'est nécessaire les problèmes 
méthodologiques ou techniques liés. Certains seront réservés en 
2Sme partie à l'exposé des activités proprement archéologiques, 
car si nous suggérons et proposons des recherches au-delà de 
notre discipline elle-même, nous nous devons d'abord d'exposer 
le mieux possible la strategie comme les résultats de notre tra- 
vail d'archiSologue. 
POSITION DU PRO3LEME ARCHEOLOGIQUE 
Sur le Neolithique en général rien de précis n'est encore 
connu au Cameroun du Nord. Les connaissances acquises au niveau 
de la région sud-tchadienne (au Bornou en particulier) permettent 
d'admettre au moins provisoirement que le Molithique s'est 
installé au Cameroun du Nord lentement entre 2000 et 1000 A.C. 
pour les rives sud du lac et plus tard au fur et b mesure que 
l'on s'enfonce vers le Sud Dimaré Centre (sites de Tsanaga II : 
Neolithique Final-Tardif / Age du Fer Ancien ?cf. 36) , vallées des 
magoa' Binder, Louti et Kébi puis vallée de Bénoué (site de Sumpa, 
cf. 23). 
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manya/mauje : rivière (à 6coulement saisonnier dans cette région). 
12 
On peut s'attendre h des variations de détail sur ce 
mouvement Nord-Sud en liaison soit avec les variétgs de paléo- 
milieux soit avec des échanges culturels possibles (36). 
Le Postnéolithique ou Age du Fer est atteste régiona- 
lement h Nok (Nigeria) et h Daima (Nigeria) vers les V-VIQmes 
siècles P.C. : il debuterait après O dans notre région du 
Diamaré (site de Tsanaga II : 230 2 90 P.C. cf. plus loin) et 
plus tard encore vers le Sud... 
Dès lors, la première nécessité semble etre de rechercher 
les sites néolithiques afin de savoir OZI, quand, comment et sous 
quelle forme le Néolithique s'est installé au Cameroun du Nord 
et parallèlement oii, quand, comment et sous quelle forme 1'Age 
du Fer a pu dgbuter dans la même région ? 
La recherche sur le Néolithique correspond aux questions 
d'ordre général sur la préhistoire quelque soit le pays consideré. 
La recherche sur le Postnéolithique remplissant un espace temporel 
entre 0-300 et la période subactuelle (non éclairée par les 
traditions orales) elle envisage sait un double champ de recherche : 
"cultures préhistoriques / cultures historiques" et, par cons+ 
q u a t  deux théories de recherche differentes entrahant des 
méthodologies comme des techniques differentes : soit un seul de 
ces deux champs de recherche, comme par exemple le premier, 
abandonnant 3 la concertation le rapport nécessaire 3 dtablir 
que nous appelons recherches ethno-arch6ologiques. 
. entre les deux champs. Ce rapport est l'essentiel même de ce 
A - CULTURES POSTNEOLITHIQUES DU CAMEROUN DU NORD 
Elles sont surtout connues dans la partie extreme Nord 
oii elles ont été regroupées sous le terme de "civilisation Sao" 
(22). Comme le dit R. MAUNY (16:81) "the dating of this culture 
is a difficulty". Nous verrons plus loin que l'acceptation en 
bloc du "phénomène Sao" comme "une culture" est tout aussi 
difficile. La civilisation Sao s'étendrait de O au XVIème siècle 
(40) 
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Dans la vallée de la moyenne Bénoug, surtout en amont 
de Garoua (par exemple Douloumi), l'équipe dirigée par N. DAVID' 
a cartographie un peuplement de buttes otl les sondages ont fourni 
quelques datations plaçant l'ensemble entre VIGme et XVème siècles 
P.C. Dans l'attente de la publication du corpus des poteries, ces 
"cultures" ne semblent pas reliées aux Sao non plus qu'aux Post- 
néolithiques &Diamare sur lesquels porte notre recherche. 
Enfin, comme nous le dirons plus loin, la prospection 
systématique ou ponctuelle a révélé nombre de sites postneolithi- 
ques, récents ou subactuels dont l'exploitation ethno-archéologique 
résoudrait à la fois les problèmes de fond et les problèmes de 
théorie et de méthode (cf 1812. 
B - LES PREMIERES RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES que nous conduisImes 
au Cameroun de 1968 3 1973 essentiellement prospectives et 
cantonnées dans la province du Nord (19) concernaient la totalite 
de ce territoire exceptee la zone Sao située au Nord du. parallele 
II, la vallée de la Bgnoue prospectée au même moment par N. DAVID 
et F. BARTELL (Upper Benue Basin Project) et le pays Fali 6tudie 
de longue date par J.G. GAUTHIER (26). 
Elles nous avaient conduit à sonder les ateliers de taille 
découverts en place dans les "alluvions modernes'' de la Tsanaga 
h Maroua, soit Tsanaga II (37) et CFDT (38). Une série de sondages 
alentours de ces ateliers (qui affleurent la surface des argiles 
noires localement durcies (harrd&) avaient révélé de nombreux 
indices d'industries lithiques similaires à différentes profondeurs 
dans les sgdiments sablo-argileux entrecroisgs et variés déposgs 
par la Tsanaga (soit Tsanaga III). Si nous classons ces alluvions en 
modernes recentes et à condition d'accepter la seule et unique 
date RCBP en notre possession pour les ateliers affleurant5 de 
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N. DAVID (University College London) et F. BARTELL (University of Pennsylvania). 
cf par exemple le site de Niibango-Demsa avec deux anciens villages Bata-Fali 
successifs au Nord de Garoua (Eldridge MOHAMMADOU et nous meme en 1979) et 
le site détruit de Boula IbQi (MARLIAC A., 1979, rapport de tournde ONAREST). 
2 
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Tsanaga II (soit 230 k 90 P.C. Gif 2232), on peut penser avec 
les indices repérés en profondeur (Tsa III) qu' une occupation 
néolithique et néolithique final s'est perpétuée dans la région 
jusque vers O et au-delà. Les témoins de cette occupation ont 
été scellés par les variations latérales des mayod coulant vers 
la dépression tchadienne et soumis au même régime que les mayod 
actuels depuis environ 2500 A.C. Un tel empilement d'alluvions 
argilo-sableuses en chenaux anastomosés implique un climat 
défini et le verrouillage de l'écoulement en aval. 
1 -  
2 -  
Ces ateliers de taille étaient caracterisés par : 
la poterie, quelques objets de fer et d'os, des déchets de 
débitage en amoncellements énormes, un façonnage sur éclats 
et le façonnage de haches-houes-herminettes taillées parfois 
bouchardees ; 
des ateliers de taille en surface repérés sur les inselbergs 
voisins : hobdéké' Maroua, Makabai, Mirjinré qui constituent 
la source de matière première (roches vertes) exhibent les 
memes types d'outils plus un gros débitage et de gros 
bifaces (nucleus plutôt qu'outils sauf peut-6tre sur h a d b O ~ &  
Djoundé) . 
On aurait donc dans cette région de Maroua, une "culture 
préhistoriques'' dont le "tool kit" serait fondé sur la houe- 
herminette taillée sur, ou b côte, des sources de matériau clas- 
tique, sur la poterie et quelques rares objets de fer (Tsa II) 
et d'os (CFDT). La présence d'objets de fer ne résulte pas d'in- 1 
filtrations (sauf à supposer des argiles vertiques 3 l'origine 
des hak¿é et l'existence dans ces argiles de fentes de retrait 
disparues après compaction). Les objets de fer etaient INCLUS 
dans les ateliers eux-memes. Ce type d'outillage lithique est 
souvent classé "tshitolien" dont ce serait l'extension septen- 
trionale maximale. Nous préférons pour le moment éviter cette 
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denomination de même que des appellations creuses du genre 
"outillage forestier" (21) puisque nous ignorons tout du paleo- 
milieu, presque tout de la fonction réelle de ces outils et que 
nous preférons passer par la définition locale de phases chrono- 
culturelles. La presence d'industries paléolithiques est d'ail- 
leurs parfaitement possible (36) . 
C - DIFFERENTS AUTRES PARCOURS PROSPECTIFS nous avaient permis 
de constater un important semis de gisements postnéolithiques/ 
subactuels dans toute la région. Le collationnement des décou- 
vertes antérieures pourtant fort mal situées (5, 6) des notes 
de terrain des pedologues, geographes "Les massifs septentrio- 
naux (Mandara) sont recouverts d'un parc arboré dense (Acacia 
albida, Adansonia digitata, Borassus aethiopium parfois) qu'on 
peut considerer comme un critère d'ancienneté de l'occupation 
du terroir montagnard. Rien de semblable au Sud" (BOUTRAIS J. 
in 1 : 297) comme des renseignements des residents europeens, 
le tout associ6 3 nos propres recherches (15), nous avait 
convaincu que le Nord du Cameroun et le Diamaré en particulier 
avaient et6 densement peuples au Postneolithique et peut-etre 
aussi au Ndolithique comme il l'est d'ailleurs de nos jours. 
Le problbme se posait presque de soi-même de vouloir trouver 
puis définir ou nommer ces occupants si nombreux et si actifs 
dont souvent les traces semblaient dQpos6es de l'avant-veille... 
D - UN SITE A GRAWRES GEOMETRIQUES très localise mais non daté, 
Bidzar (44), qui b notre avis ne saurait preceder le Néolithique 
régional tel qu'il est conjecture actuellement. Si en art prehis- 
torique, on tente d'explorer la disposition des symboles graves 
ou peints (quand on peut délimiter de grands groupes) en la 
reliant b une conception du monde ou 3 une organisation terxito- 
riale symbolisee lige a un mode d'exploitation du biotope, on 
peut proposer que la symbolique des chasseurs-pêcheurs sera 
différente de celle des producteurs 3 la fois dans le type de 
symboles et dans les arrangements picturaux. Les symboles utili- 
ses b Bidzar sont circulaires et emboités-agglutinés et leurs 
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arrangements spatiaux sont plutôt du genre rayonnant. Ceci peut- 
il suffire à penser que les graveurs de Bidzar étaient des néo- 
lithiques, la vision territoriale des producteurs, ceux-ci ordon- 
nant leur espace autour de l'habitat et/ou des lieux de pouvoir, 
étant plutdt centripète ? 
EN CONCLUSION : 
- les matériaux et indices sont dispersés et disparates ; - les corpus éventuels ne sont pas encore disponibles (sauf 
bientôt pour les gravures de Bidzar), souvent non classés, 
partiels (cf corpus de l'habitat de C. SEIGNOBOS, voir plus 
loin chap. II) et de plus non-homogènes entre l'extrême Nord, 
nous-même (étude en cours de Salak) et le pays Fali. 
Nous allons voir que ceci conditionne trss fortement le 
niveau de précision de la description des sites (classification 
des corpus de la culture matérielle) et le niveau d'extension 
spatio-temporelle des hypotheses chronoculturelles. 
POSITION DU PROBLEME GEOGRAPHIQUE 
Le Diamaré ne constitue pas une entité bien nette dans 
l'ensemble Nord-camerounais. Nous n'envisageons pas ici son 
acception dgpartementale mais seulement la région qui des contre- 
forts Est des Mandara s'étend a la dépression tchadienne. Les 
géographes (1) reconnaissent une unité naturelle (carte 2) qui 
correspond assez bien au centre de notre aire de recherche 3 
la différence qu'en plus, nous considgrons le Diamare au sens 
très large comme la zone reliant les deux autres "r9gions archeo- 
logiques" du Nord déjà prospectées (ou en cours d'étude) : la 
plaine du Logone (22, 401, la plaine de la Bgnoug (23) (carte 1). 
La partie extreme Sud de la plaine du Logone et la partie Nord 
de la plaine de la Bénoué n'ayant pas ét6 systématiquement 
parcourues, notre aire de travail tend à les recouvrir : partie 
transdunaire (par rapport 3 Maroua) et pénéplaine de Kaélé. Ce 
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découpage d'un "DiamarB archéologique" a donc pour objectif 
prospectif de remplir un blanc qui existait entre deux régions, 
de tenter de confronter ce que nous y trouverons avec leurs 
résultats afin de répondre au problème envisagé. 
Le Diamaré se caractérise dans sa partie centrale par 
une forte planité (pente de 1/200) entrainant un mauvais drainage 
et des engorgements d'eau. Cette pénéplaine sur socle cristallin 
a été alluvionnée par les rivières qui dévalent des Mandara 
d'Ouest en Est et qui, se heurtant au cordon dunaire Limani- 
Yagoua, ont comblé une partie de la dépression en argiles. 11 
englobe aussi les massifs-€les volcaniques métamorphisés de 
Maroua 3 sommets mous et pentes raides et régulières (Monts 
Mogazang incluant haahétlé Maroua, Djoundé, Houloum, Bouloré, 
Mamban et ho4hékE MakabaI et Mirjinré), un morceau de la pené- 
plaine à inselbergs (pénéplaine de Kaélé) essentiellement le 
"couloir de Guider" (formant limite de bassins entre le Tchad 
et la Bénoué), péneplaine sur socle trouée de pitons ets'ennoyant 
vers l'Est sous les dbp6ts quaternaires tchadiens argileux vers 
le Nord, sableux anciens vers l'Est, un morceau de la plaine du 
Logone au-delà du cordon dunaire de 320 m (la partie transdunaire 
de notre programme à 1/200.000). Ce morceau, partie d'une immense 
unité morphologique - la cuvette tchadienne -, est remarquablement 
plan (1/6000) form6 à égalité de dépets sableux et argileux 
adossés au cordon, partiellement inondé par la crue des rivières 
qui ont franchi le cordon (la Tsanaga par exemple). 
Le Diamaré est une plaine d'accumulation de dép6ts récents 
sur une pen6plaine (metamorphique et éruptif). Le socle Qmerge 
(quoique moins vers le Nord dans la plaine de Mora) à Djoulgouf 
et sur le cordon à Balda (piton de 290 m). Le remblaiement argi- 
leux doit peu au cours d'eau actuels à moins qu'ils aient S h i  
un déplacement latéral considérable (BOUTRAIS J. in 1 : 51). De 
grandes étendues d'argiles lagunaires/lacustres existent dans 
cette plaine. Les mayoh Tsanaga et Boula les traversent et 
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viennent se heurter au cordon créant, par exemple pour le maya 
Boula, une vaste zone marécageuse en-deçà du cordon (carte 3) 
Les alluvions fluviatiles s'ordonnent en trois séries : - anciennes (sablo-argileuses) au Nord de la plaine, - moderne récentes disposées en terrasses plusieurs mètres 
au-dessus de la plaine et beaucoup plus puissantes que les 
alluvions, 
- modernes actuelles formant une mince frange le long des maya4 
ou des bandes à travers la plaine révélant des tracés récents. 
La végétation diffère entre les argiles lacustres à 
Acacia seyal, ou Balanites aegyptiaca et les alluvions modernes 
avec Combretum, Terminalia, Ficus divers et Acacia albida. ia 
nappe phréatique est présente à travers tout le Diamaré, proche 
sous les alluvions, trop profonde dès qu'on s'eloigne. 
Si on possède une interprétation paléoclimatique des 
assises argileuses hautes du Sud du mayo Boula (zone "argiles 
anciennes" Doyan-Foulou, carte 3) reposant sur la cuirasse 
circumtchadienne de 500 m : ce serait une extension majeure du 
Paléotchad au Villafranchien (13), on a très peu d'indices 
concernant l'évolution des paysages lors des derniers millénaires 
pour ne pas parler du dernier qui nous intéresse au premier chef. 
Une très faible dénivelée caractérisant la région, 
l'occupation humaine décelée au moins pour le dernier millier 
d'années a df s'organiser en fonction des sols (position, nature, 
hydrologie, flore...) existant dans un ensemble plutet "confiné" 
(en termes pgdologiques) , c'est-2-dire avec un mauvais drainage 
et des engorgements. La "date" du cordon de 320 m étant 5500/2500 
A.C. environ, on peut y voir le début du remblaiement fluviatile 
moderne, le confinement general des sols du Diamaré central. En 
fait, le déroulement paléoclimatique progressif et non catastro- 
phique a été à partir de 2500 A.C. environ l'installation d'un 
climat de plus en plus aride malgré quelques récurrences humides, 
le lac Tchad régressant par paliers de la cote 320 à la cote 282. 
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La source principale d'alimentation restant les plateaux 
centrafricains et l'Adamaoua sous le parallgle 8, on peut 
raisonnablement penser que la présence lacustre tchadienne 
s'est maintenue bien apnès l'aridification locale (entre les 
parallèles 12 et 10) puis a dû reculer par tous les stades 
lagunaires avant de disparaftre complètement. Ainsi, une 
"présence boisée" a pu se maintenir assez longtemps, du moins 
dans la zone cisdunaire puisque l'alternance engorgement/ 
dessication profonde semble hostile aux boisements ligneux (cf 
les yaZtrZb dans la partie transdunaire). 
Cette zone derrière le cordon a pu dès le verrouillage 
de l'écoulement être transformée en lagune littorale plus ou 
moins en eau selon le régime des pluies (aridification constante) 
sur des sols variés plus ou moins propices aux boisements. La 
partie transdunaire libérée des eaux permanentes à compter de 
2500 A.C. tr&s plane (yaé&é ou @~rhi) a constitué comme de nos 
jours un milieu à la fois ouvert (saison sèche) et fermé. (saison 
des pluies) (40 : 12) à inondations puissantes imposant en meme 
temps qu'un mode d'habitat, un mode de subsistance qui ira en 
reculant avec la dessication de plus en plus forte de la rbgion. 
"The growth of tells in the &hi seems to have been a response 
to the seasonal inundation of this area. The relatively fertile 
soil would have been attractive to early food producers but 
there were only a limited number of sites suitable for occupation 
during the wet season. This resulted in settlements of the same 
spot for long periods, in some cases up to the present day" 
(46 : 329). 
On observe de nos jours sur les argiles lacustres lourdes 
inondées : Acacia seyal, BaZanites aegyptiaca, sur les alluvions 
argileuses anciennes assez densément : Anogeissus Zeiocarpus, 
Acacia divers, Balanites aegyptiaca, TerminaZia, dans les d6pres- 
sions des prairies et sur les alluvions modernes un boisement 
varié : Combretum, Terminalia, Ficus divers, cailcédrats, Acacia 
aZbida. Mais ce boisement est-il lié d'abord aux profils des 
1 
jmje/gayae : plaine inondée à graminéesrsans arbres ou presque. 
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sols et aux conditions hydrologiques en profondeur ou plutet 
aux installations humaines et ce depuis quand ? On bien encore, 
ce qui approcherait le mieux la vérité, les deux séries de 
causes opéreraient ensemble le problème restant de définir 
laquelle des deux est déterminante, comment, depuis quand ? 
"Le fond de la végétation de la région en particulier 
au Diamaré appartient b la flore soudanienne, mais l'intensité 
du déboisement et l'ancienneté de la mise en culture sont 
telles qu'aux espèces soudaniennes s'est substitué un couvert 
végétal dominant d'affinités sahéliennes, issu de jachères" 
(BOUTRAIS J. in 1 : 107). On peut rajouter que l'homme est 
intervenu DIRECTEMENT aussi dans la constitution de paysages 
pour des raisons agricoles, pastorales et/ou défensives (29), 
créant des associations architectures-morphologie-végétations 
complexes et variées. 
Le paysage phytoggographique est donc presque totalement 
humanisé' . Les indications spatio-temporelles qu'on peut retirer 
des associations véggtales sont relatives, sans durée mesurable 
et autorisent fort probablement très peu de recul dans le temps2. 
Ces associations valent cependant d'être not8es si elles 
représentent les derniers peuplements postnéolithiques (cf aussi 
29 : 85). "On peut considérer tout parc d'Acacia aZbida comme 
l'indicateur d'un peuplement dense et l'Sige des arbres comme 
. révélateur de l'ancienneté de l'occupation du sol" (BOUTRAIS J. 
in 1 : 109). Acacia aZbida (Zehaski) atteint ses dimensions et 
sa densité maximales sur les glacis de colluvions b sols Bpais 
et sur les alluvions recentes 09 il forme des parcs. D'autres 
espèces sont selectionnges et/ou conservées en parc ou sont 
cf aussi comm. pers. de M. GAVAUD, pédologue (OHTOM) et B. FOTIUS , botaniste 
R. MAUN'Y (4) avait suggéré des recherches dendrochronologiques sur Adansonia 
digitata. Peut-on y joindre Acacia aZbida ? 
nous donnons ici quelques termes fulfuldé à la suite. 
(ORSTOM) . 
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particulierement anthropophiles : les jujubiers (Zizyphus mauri- 
tiaca -jaabi, Zizyphus spina ehristi - kuknahi), Combretum 
gZutinosum - ubki, les ficus (Ficus gnaphazocarpa - ibbi, Ficus 
pZatyphy ZZa - dundehil , les tamariniers (Tamarindus indica - 
jaBBe), les baobabs (Adansonia digitata - bohki) nitrophiles 
surtout vers la Bénoué, le renier (Borassus aethiopium - nduBBa). 
D'une façon générale, le cailcédrat (KhayasenegaZensis - kahi), 
le néré (Parkia bigZobosa), le karité (Butyrospermum parkii - 
Kaaehi) et le palmier doum (Hyphaene thebaica - gellehi) sont 
des arbres protégés (cf 30 : 3). 
On pourrait dresser une "classification des espèces" en 
fonction de l'état des sols. Ainsi, les jachères de plaine sont 
coloniées par Bauhinia reticuZata (baahehi) ; les argiles noires 
tropicales après quelques annees de culture portent Anogeissus 
Zeioearpus (kodjoti), Balanites aegyptiaca ( X a n n é )  , des Acacias 
et, épuisées, Acacia seyaZ (bulbi bodeejilXchiLluki1. Les sols 
sableux sont déboises et portent Anogeissus Zeioearpus et ScZero- 
carya birrea puis Guiera senBgaZensis (gelaahil en jachères 
récentes et Bauhinia reticulata en jachere ancienne, etc... 
En résumt5, on CONSTATE un impact anthropique profond et 
même "ancien" sans pouvoir ni le dater ni le quantifier. On peut 
noter 3 titre d'exemples de raisonnement les conclusions de 
certains anthropologues concernant les peuples des Monts Mandara 
03 le paysage est très profondément humanise : "dans l'ensemble 
l'occlpation des montagnes date de plusieurs siècles ce qui 
explique la mise au point de techniques agricoles parfaitement 
adaptees au milieu" (BOUTRAIS J. in 1 : 301). L'auteur ajoute 
contre les explications habituelles que s'il y a eu refoulement 
des "paleonigritiques" dans les massifs c'est avant le XVII. Mais 
quand ? J. BOULET (in 1 : 161) B propos des Mada, Uldémé, Gemjek, 
Vamé, Mora' ... "Ce sont des paysans très anciennement installés 
' ethnies montagnardes (cf carte 6 ) . 
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mais sont-ils autochtones ? Sinon d'oii viennent-ils ? I1 nous 
est impossible de proposer une réponse". 
Cette ancienneté constamment soulignée, il reste % la 
prouver et à la dater. Elle est aussi visible dans l'état des 
sols fortement attaqués par l'érosion et dont la partie utili- 
sable diminue chaque année faute de protection. Deux types 
d'érosion sont ici 3 l'oeuvre : 
1. l'érosion linéaire et en nappe, forte (640 t/km2/an vers 
Guider!). Elle est accélérée par le déboisement et exasperBe 
par les sautes brutales du régime des pluies ; 
2. l'érosion-dégradation OCI des étendues cultivées sans répit 
doivent être abandonnees Ei de longues jachères seules capables 
de régénérer le sol. "Parfois, le terrain n'est plus récup6- 
rable par suite d'une degradation irrgversible du sol. Elle 
se manifeste par la destruction du stock de matière organique 
et surtout par une accumulation de sodium en profondeur. Ces 
sols tendent alors à s'apparenter aux "hatLd5" stEriles" 
(BOUTRAIS J. in 1 : 115). 
Le hahdel est un sol imperméable 3 l'eau, au profil sou- 
vent privé du A sableux, exhibant un B massif compact (planosols) 
très dur sur une grande profondeur. L'extension de ces sols est 
importante2 et plus particulièrement au Diamard (10) et comme ils 
portent souvent des témoins archéologiques (dechets de taille des 
- roches vertes, tessons ; % Maroua, ateliers de taille de Tsanaga 
II ; à Mouzgoy aussi, dans les massifs, 1% oa justement des sols 
anthropiques ont été reperEs les taches de katrd5 associges sont 
nettes et nombreuses : a Godola, tessons de poterie dans l'horizon 
B du hahde (8 : 177)') un lien a été suggere entre ces sols et 
les peuplements postnéolithiques du Diamaré (15, 17) dont nos 
cartographies revèlent l'importance. 
h.ukde : sol stérile, très peu enherbé, à végétation arbustive contractée 
(cf 15 pour l'étymologie). 
50.000 ha de surperficie estimée entr.e les deux plaines de Mora et du 
Diamaré et 200.000 ha de sols apparentés. 
"prouvant que la différenciation pédologique s'est faite sur un materiau 
d'apport récent" (8) ; ce qui est discutable les objets ayant pu, peut- 
Etre, pénétrer et migrer dans les fentes, avant compaction. 
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POSITION DU PROBLEME HISTORIQUE 
1 - Quelle histoire pour le Cameroun du Nord ? 
Cul de sac ou couloir, réserve d'esclaves et marche 
militaire, cette region est très mal connue par les méthodes 
historiques habituelles. Elle apparaît sous forme de bribes 
dans les Qcrits des empires et royaumes voisins : Kanem, 
Bornou, Baguirmi, Mandara, puis, sous forme plus nourrie dans 
les traditions orales des Foulbé qui nomadisaient dans la 
région vers le XV8me siecle, puis au début du XIXème l'inves- 
tirent et dans les traditions orales des non-peuls (2). 
"Le Nord du Cameroun n'etait jusqu'au XIXème qu'une zone de 
marches militaires pour les Etats d'Afrique Centrale (Kanem, 
Bornou, Baguirmi) qui lançaient periodiquement des expeditions, 
raflant des esclaves et ne laissaient derrière eux que terre 
brûlee" (BOUTRAIS J. in 1 : 252). Nous n'avons que peu ou pas 
de documents sur la nature comme la profondeur des razzias 
execut6es par les empires aux differents siècles de leur 
existence : Kanem du VI11 au XIV, Kanem-Bornou du XV au XIXI 
Barguirmi du XV au XVII, Mandara au XV. Peut-on admettre que 
"Dans ce contexte la plupart des peuples de la plaine Qtaient 
plus ou moins nomades, chasseurs le plus souvent, sans attache 
avec le pays qu'ils ne faisaient que traverser dans le cours 
de longues migrations" (BOUTRAIS J. in 1 : 253) ? De meme 3. 
propos des Giziga et Mofou eux-mêmes signales au Diamare au 
XIIIème (?), peut-on dire It propos de leurs ancêtres que 
"leur activité principale était vraisemblablement la chasse" 
(PONTIE G. in 1 : 213) ? Ou encore BOULET J. (1 : 128) oppose 
des paysans "authentiques" du vieux fonds paleonégritique (?) 
aux paysans "nQgligents" anciens chasseurs et anciens collecteurs ... 
Ces diverses appreciations soulèvent trois problèmes complexes : 
1. Si, bien Qvidemment, aucun "Etat" ne naquit au Nord-Cameroun 
en dehors de Mandara, quel niveau de cohésion ou de concen- 
tration en une entité plus ou moins nommée (ethnies ?) et 
plus ou moins politique (chefferie) pouvaient atteindre des 
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2. 
3. 
groupes constamment razziés, pillés et donc déplacés et/ou 
détruits ? 
De quoi exactement parlons-nous ? De peuples ACTUELLEMENT 
NOMMES et dont on retrouve le nom (plus ou moins abimé) dans 
les textes et/ou la tradition orale ?Que recouvre et signifie 
alors ce terme ? De peuples disparus ayant contribue (on ne 
sait comment) 3 la constitution des peuples actuels ? 
Dans ce cas, sur quelle étendue temporelle et spatiale 
raisonne-t-on ? Peut-on parler de chasseurs après le Christ ? 
Si oui, la région est alors un cul de sac/isolat par rapport 
aux régions Sud-tchadiennes en général. Mais aucune confirma- 
tion archéologique n'existe encore2. Peut-on supposer une 
évolution différente entre la plaine et la montagne ? Quelle 
ancienneté attribuer aux paysans dits ''vrais" ? 
Ces quelques questions pour mettre en évidence : 
1 - que les quelques renseignements historiques "classi- 
ques" restent prgciew mais 21 utiliser avec discernement i 
2 - Que la nature des choses a comparer ou confronter 
pour faire l'histoire du dernier millénaire diffsre profondément 
entre les disciplines anthropologiques concernées. Le concept 
même d'ethnie pourtant souple doit être utilisé avec précaution, 
de mBme que la dénomination des ethnies, bien des enquêtes mon- 
trant que ce qui nous parait faire bloc : Guidar, Moundan, 
. Toupouri ... n'est que la fusion plus ou moins solide d'éléments 
divers3. "On peut penser que l'ethnie Mofou s'est cré.be a partir 
d'apports successifs divers échelonngs dans le temps qui ont 
fussionné" (BOULET J. in 1 : 159). 
Et que, tout en même temps, les renseignements de la 
tradition orale sont 3 recueillir partout afin de les croiser, 
et à traiter avec la même prudence que les données documentaires 
6crites. 
"Les Foulbe trouvèrent les plaines du Diamaré et les espaces ouverts entre 
les massifs quasiment vides'' (29 : 44). 
11 semble plus probable que ces auteurs en parlant de "chasseurs collecteurs" 
ne prennent pas la peine de supposer des dates... 
cf in 2 les communications de Ch. COLLARD, ADLER, de GARINE, JUILLERAT, 
MARTIN. 
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Ainsi, souvent, les personnes interrogées mêlent le nom 
de lieu d'où ils viennent, ou sont censées venir, avec le nom 
ethnique qui, lui-même, peut être un nom de lieu, de clan, un 
surnom, un ancien nom repris, un nom méprisant et parfois un 
nom ayant traverse tous ces avatars ! Les "Bogo" sont-ils une 
ethnie ayant donne son nom au village appelé Bogo ou le village 
a-t-il donné son nomauxgens qui l'habitent ? (cf BOULET J. in 
1 : 145). En outre, au Cameroun du Nord en particulier, il y 
a de nos jours une propension 2 se classer dès que possible dans 
la strate sociale considérée comme prestigieuse (à tort ou 3 
raison) et de confondre selon les cas appartenance ethnique, 
religion, statut social, statut politique, etc... Un giziga 
islamisé en disant " m i  w a o d i  pulla" (je suis peul) entendra 
dans le même temps "je suis musulman", tandis qu'un voko diffé- 
renciera "mi dan juulu" (je fais la prière : je suis musulman) 
et "m.i w a a d i  vaka" (je suis voko) ... 
3 - Que le couplage 6ventuel de la tradition orale avec 
les documents historiques et même archéologiques (cas des Sao) 
doit, au lieu de nous assurer, nous inciter à plus de prudence 
encore'... 
- Si les "Sao" sont un peuple ou une ethnie historiquement connue, 
ce qui est connu est DANS les documents et non ailleurs (hors 
des documents). 
- Si les "Sao" sont une ethnie connue par la tradition orale 
(ethnie non actuelle), ils sont alors une pure dénomination 
dans le champ de la recherche historique, qu'ils soient reven- 
diques comme ancêtres directs ou comme occupants antérieurs 
des lieux, et leur definition repose sur la critique interne 
des traditions recueillies. 
/ - Si les *'Sao" sont une "culture préhistorique", celle-ci est 
definie par et EXCLUSIVEMENT par : 
. un stock classé d'objets par site et groupes de sites ; 
. un stock classe de structures par site et groupes de sites. 
'cf. 5 ce sujet NJEUMA M., 1973 "Some observations on the chronology of 
North and Central Cameroon from ethnological data" in 2. M, NJEUMA soulève 
les problèmes impliqués par le terme Sao sans remettre en cause la définition 
archéologique ce qui nous semble cependant indispensable. 
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. ces stocks sont datés sans problèmes (stratigraphie', 
datations absolues). Comparés et croisés dans le temps et 
l'espace, ces stocks fournissent une typologie chronocul- 
turelle oii un ou des "types" caractéristiques apparaissent 
permettant d' isoler une ou des "cultures" contemporaines 
ou successives dans le temps et l'espace ... 
S'il y a un lien entre ces trois "objets d6 recherche", 
notons tout d'abord que les deux premiers sont des DENOMINATIONS 
(avec ce que cela comporte d'imprécision) tandis que le troisième 
est CONSTRUIT, déduit et ne peut en toute logique recevoir de 
dénomination qu'a 1'INTERIEUR de la discipline archéologique. 
Comment assimiler un peuple cité dans des textes, une 
ethnie ancêtre et une "culture préhistorique" . I1 y a là 3 
notre avis un problème théorique et méthodologique important 
de définition et de comparabilité. Concrètement, cela se traduit 
par la nécessité 03 nous sommes de définir très précisément les 
cultures dites Sao, les cultures des peuples qui les revendiquent 
comme ancêtres ainsi que celles des peuples qui exhibent certains 
traits culturels attribues jusqu'ici aux Sao. 
La definition préhistorique d'une culture étant par 
force la définition minimum, c'est h elle qu'il faut comparer 
les autres et non l'inverse ce qui implique qu'elle soit la plus 
élaborée possible ... Mais ce qui implique aussi que l'établisse- 
ment de corpus ethnologiques soit au fait des "unités observées" 
en archéologie. Ainsi, par exemple, l'illustration générale d'un 
habitat ou plurihabirat devrait situer les "poubelles" et zones 
de rejets, types de rejets ... Ce qui est absent du travail, par 
ailleurs exemplaire, de C. SEIGNOBOS sur l'habitat au Cameroun 
du Nord (30). 
Enfin la confrontation des indices historiques et/ou 
ethno-historiques avec les définitions archéologiques ne sera 
jamais qu'une approximation ... Si ainsi on reprend la liste des 
"rois Sao" des "Etats Sao" (?), on s'aperçoit qu'on arrive très 
loin hors de la période archéologique des Sao (dans l'état actuel 
des recherches) ! 
"A satisfactory sequence stratigraphically established had failed to emerge" (46) . 
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En résumé, on voit que les définitions pêchent dans 
chaque domaine scientifique concerné (Histoire, Ethnologie, 
Archéologie. ..) et que si une confrontation est nécessaire, 
elle ne peut se faire que sur des définitions soignées et 
équilibrées et selon une argumentation serrée. Si les deux 
points importants nous semblent être la culture matérielle 
et l'évidence d'un "phénomène Sao"' dans tout le Nord du 
Cameroun, rappelons que la "culture matérielle" base minimum 
de la vie d'une ethnie est en terme de MARQUEURS CULTURELS à 
la fois la partie la plus "faible" d'une culture et, en Archéo- 
logie, un morceau de la culture arbitrairement extrait. A un 
certain niveau de généralité des faits, des traits relevant 
de cette "portion de culture" peuvent être partagés indistinc- 
tement par plusieurs ethnies... (25). 
4 - Enfin, bien clairement, ces questions montrent qu'il 
y a grande urgence à effectuer des recherches archéologiques. 
Nous verrons plus loin quelles recherches archéologiques préco- 
niser a notre avis pour notre zone. Pour le problème central 
de cet article qui est le rapport entre les cultures historiques 
et les cultures préhistoriques, il nous resterait 3 prétendre 
exposer, de natre point de vue théorique, quelles recherches 
ethno-historiques effectuer. Globalement, le problsme a déjà 
été soulevé par nous (39) et l'institution au sein de l'ONAREST, 
Institut des Sciences Humaines d'une Unité de Muséologie, plus 
particulièrement chargée entre autres de la collecte comme 
l'étude des données de la culture matérielle lato sensu au 
Cameroun du Nord, permet d'espérer que, l'objectif ayant été 
fixé, les methodes choisies, en rapport avec nos préoccupations 
méthodologiques2, on s 'achemine dans la bonne direction. 
Dans tout le Cameroun du Nord jusqu'au Sud de la Benoué, toponymes, traits 
culturels et indices archéologiques militent pour assurer l'existence d'un 
"phénomène Sao" (24, 40). Le problème devient alors non pas de l'accepter 
en bloc comme signicatif d'un peuple ou d'une nation (!) mais de définir 
la ou les réalitis que ce terme englobe, recouvre ou masque. cf aussi 
M. NJEUMA (Op. cit.). 
programmes de recherche de Eldridge MOHAMMADOU, Louis PERROIS et nous- 
meme. 
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Si on se referme plus étroitement sur notre zone du 
Diamaré Central, les ethnies suivantes sont concernées : 
Giziga, Mofou, Moundan, Toupouri, Massa, Mousgoum, Guidar, plus 
les problématiques Zumaya, Mbana, Baldamou (30 : 51, Bogo et 
Maya' *. . 
Leur classement en "non-innovative group" (NJEUMA M. 
in 2) éclaire déjà l'ambiguïté idéologico-théorique qui preside 
à la reconstitution par certains de l'Histoire. Une telle 
appellation sous d'autres plumes se verrait immédiatement taxée 
au minimum d'ethnocentrisme ! Considérons simplement de notre 
point de vue d'ethno-arch6ologque provisoire que de telles 
dénominations ne peuvent être acceptées qu'en fin de démonstra- 
tion et qu'on est loin d'avoir même commencé à ramasser les 
éléments d'une esquisse sur deux millénaires... 
En effet, dès qu'on s'enfonce un peu dans l'histoire de 
ces groupes qu'un colloque international (2) a passée en revue, 
on s'aperçoit que ce n'est pas l'histoire d'une entité consti- 
tuge que l'on fait mais l'histoire de La constitution d'une 
entité, que cette entité n'existe qu'au moment et au lieu oit on 
la sollicite, qu'elle n'existe en quelque sorte que pour autant 
que des individus s'en réclament ! 
En consequence, l'histoire veritable de ces groupes, 
c'est l'histoire de leurs constituants evolutifs et de leur 
fusion plus ou moins solide. On conçoit dès lors l'immense tache 
qui nous attend d'avoir à intégrer des données relevant de tous 
les domaines de l'anthropologie ! On conçoit aussi les difficultih 
théoriques bclaircir quand il faudra intégrer des données de 
nature aussi varibe (le problème Sao en est une illustration). 
Contentons-nous pourle moment de constater que c'est par 
le biais des conditions de la constitution historique des ethnies 
qu'on arrivera à Ccrire l'Histoire des ethnies. 
' comm. pers. de Jean BOUTRAIS, géographe ORSTOM. 
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SUGGESTIONS POUR L'ETHNO-ARCHEOLOGIE GLOBALE AU DIAMARE 
A - Le versant ethnologique 
Les peuples concernés Bchappent pour la plus grande 
part à l'histoire écrite car ce n'est pas un terme déformé 
(retrouvé dans un texte, "traduit"...) utilisé par des razzieurs 
qui peut servir de base ferme pour la-recherche. I1 est en géné- 
ral seul, figé et a pu représenter pour les impériaux indiffé- 
rents à cette "masse inorganisée d'esclaves virtuels"' aussi 
bien et en même temps : un "peuple", une "langue", un groupe 
de peuples, etc... 
Ces peuples relGvent de l'histoire construite à partir 
de traditions orales. Celle-ci a permis de diff6rencier2 : 
- ethnies implantees de longue date (?) proclamant (?) une 
filiation directe avec des ancetres (Kotoko) ; 
- ethnies résultant d'une longue migration de groupes plus ou 
moins constitu6s (Choa, Mbororo, Foulbé, Gbaya, Mboum, Vouté) ; 
- ethnies resultant de la fusion d'elements variés ou memes 
disparates (langues, origine individuelle, villageoise, clani- 
que, de groupes entiers, anthropologie physique ...) et dont 
l'état politique "ancien" est en quelque sorte revé16 par la 
façon dont les empires les considgraient... 
Les ethnies qui nous concernent, qui sont la majoritg, 
tombent dans cette dernisre catégorie et vouloir "tenter de 
démeler cet 6cheveau est une entreprise vouée a l'g~hec"~. 
En consgquence : 
1 - I1 faut aborder leur ethnohistoire et/ou leur ethno- 
archéologie par le biais d'enqugtes ethnologiques globales 
'De Guine in 2. 
2MARTIN J.Y. "Rapport de synthèse de la commission Nord et Centre : 
3~~~ J.Y., op. cit. 
11. Implantation des populations" in 2. 
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tendant 21 reconstituer au plan de la culture matérielle, de la 
linguistique, de l'anthropologie physique ... des aires ou groupes 
de parenté qui permettront d'ailleurs peut-être de reconstruire 
partiellement un ou des "états anciens" bouleversés et/ou crees 
par les divers mouvements des empires circumvoisins. Ces enquêtes 
globales intrarégionales, et supraethniques , fourniront le 
pendant des ensembles archéologiques 3 constituer et leur seront 
COMPARABLES. Faut-il souligner que la pluridisciplinarité aurait 
là toute sa place ? 
- Linguistique : parenté des langues (tchadiques et adamawa (47) ; 
mots de base (mil, fer, petit mil, mythes, technologie, flore, 
faune). "Des études linguistiques et d'ethnohistoire qui font 
cruellement défaut permettraient certainement d'avoir une idée 
plus précise de ces anciens apparentemments, de reconstituer 
d'une façon plus complète et plus sûre les divers mouvements 
migratoires" (PONTIE G. in 1 : 216). 
- Anthropologie physique : groupes sanguins, mensurations, 
sérologie ... 
- Géomorphologie : chronologie des alluvionnements cisdunaires 
(37 et ce chapitre sur les sites de Maroua, Tsanaga II et III). 
- Pédologie : évolution historique des sols (impact: anthropique 
et Gcosystsme), cartographie pédologique et micromorphologie 
des dépôts superficiels en aval de notre zone de recherches. 
- Phytogéographie : évolution historique du couvert, implantations 
N.S. des espèces sahéliennes, diffusion anthropique des espSces 
(29 : 45). 
- Palynologie : Bvolution historique du couvert, implantation 
des espèces sahgliennes, domestications, paléoclimatologie. 
etc... pour finir par l'archéologie et l'ethnologie enfin occupge 
à des tdches moins littéraires ou télévisuelles mais au moins 
autant utiles... 
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2 - I1 faut tenir le plus grand compte des éléments 
historiques de connaissance "ponctue1s"et les soumettre 3 la 
recherche critique. Quelques exemples : 
Goudour : lieu d'origine de nombreuses ethnies ou fractions 
d'ethnies de notre zone : Mafa (Matakam), Mofou, Kapsiki, 
Guidar, fraction Eloukdara des Guidar, Daba, devra de 
toute evidence être prospecté avec soin'. 
Waza : lieu d'origine plus ou moins précis de fractions d'ethnies : 
Mafa, Mouktele, se trouve en zone "Sao". 
Léré et pays "Mbana" : fractions Giziga et/ou Mbana-Moundan gizi- 
gises (?) et problsme des ethnies "mystérieuses" : 
Zoumaya, Mbana. 
Est et pays Mousgoum : fraction Mofou (Balda et pays Mousgoum sans 
precision), Baguirmi : fraction Bi-Marva des Giziga ... 
B - Le versant archéologique 
Les contraintes théoriques de la discipline elle-meme 
commandent une partie de la méthodologie adoptée pour résoudre 
le problsme du Néolithique et du Postnéolithique au Diamaré. 
Les connaissances acquises en archéologie comme en histoire et 
en ethnologie fournissent l'autre partie des contraintes. Enfin, 
il faut, hélas, le répéter : tout programme est limité par le 
niveau des moyens financiers. Tout ce qui va ëtre exposé par la 
suite .a été fait avec certains moyens. Avec d'autres, nul doute 
que l'exposé eilt été plus brillant et plus fourni. 
Ainsi, nous avons choisi la periode précédant immediatement 
l'histoire décrite par la tradition orale d'abord parce qu'il 
fallait choisir au sein d'orientations trss diverses pour des 
raisons de moyens financiers et scientifiques, ensuite pour ties 
raisons de technicité. 
En effet, prendre l'histoire par son extrémité ethnologique 
connue ou revendiquée implique une CONNAISSANCE ETHNOLOGIQUE du 
sujet (anthropologie, linguistique) et tend 3 enfermer le chercheur 
cf diffusion d'Euphorbia unispina I29 : 
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bien évidemment sur UNE SEULE ETHNIE. Cette orientation parfai- 
tement possible et valable (26) ne convenait pas à notre objec- 
tif qui était de préciser par étapes d'echelles de plus en plus 
précises, le peuplement postnéolithique au niveau sous-régional. 
En effet, des problèmes d'ordre général tels que l'installation 
de la technologie du Fer des diverses domestications, la dispa- 
rition de la technologie de la pierre ... attendent des réponses 
d'ordre régional (pourtours Sud du lac Tchad) et sous-régional ; 
c'est-à-dire que les découvertes ponctuelles ethno-archéologiques 
ou archéologiques doivent Etre vues et placées dans un contexte 
d'échelle régionale. De mgme et c'est 13 un choix méthodologique, 
nous pensons pour le moment plus necessaire et plus important de 
fournir rapidement des réponses de l'ordre du 1/200.000 et du 
1/50.000 que de développer sur un site particulier' une analyse 
precise dont on ignorera l'extension spatio-temporelle. L'approche 
du problème s'est faite donc par prospections puis fouilles- 
sondages dont le chapitre suivant donne la stratégie, les résul- 
tats et les difficultés. 
I1 reste, comme nous le dirons plus loin, que la modicité des moyens obligera 
peut-Stre notre programme à se restreindre à l'exploitation d'un seul site : - Kayam pour le Postn6olithique et peut-être le Neolithique, - Tsanaga III pour le Ngolithique. 
II - NEOLITHIQUE ET POSTNEOLITHIQUE AU DIAMARE : 
PROBLEMATIQUE DE LA RECHERCHE, STRATEGIE ET RESULTATS 
PREMIERE PROSPECTION 
La première approche du terrain selon cette nouvelle 
problématique, c'est-à-dire de 1973 a 1975, a permis de fournir 
une cartographie provisoire d'ensemble 2 1/200.000 sur la base 
de la carte IGN NC 33 XV Maroua 3 1/200.000 centrée sur le Diamard 
avec une portion de la plaine du Logone et une portion de la plaine 
de Kaélé (carte 4 et (15). On y rajouta la prospection partielle 
du couloir de Guider, en particulier la région de Bidzar. Les 
paysages couverts sont du Nord au Sud : plaine du Logone, cordon 
dunaire, partie cisdunaire lagunaire actuellement encombrée par 
la défluence des muyod coulant W-E, plus quelques reliques de 
vieilles dunes rubéfiées et de rares inselbergs (Balda), partie 
alluviale sablo-argileuse des mugoh Tsanaga et Boula avec leurs 
séries d'alluvions et de dép6ts lagunaires plus de rares pointe- 
ments du socle (Djoulgouf) et quelques lambeaux de la cuirasse 
circumtchadienne, partie des contreforts des Mandara avec les 
montagnes-Sles fournissant la matiere première des industries 
lithiques, partie de la ligne de partage des eaux Bénou6-Tchad 
à hautes surfaces cuirassees ou rubefiees, caillouteuses avec 
inselbergs (Lam, Zibou, Moutouroua) fortement incisee sur son 
flanc Bénoué, mal définie naturellement, et moins bien prospectée 
sauf Bidzar-Biou. 
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Cette première carte mettait en connexion spatiale les 
deux zones archéologiques de l'extrsme Nord et de la Bénoué. Ses 
résultats étaient de valeur très variable quant à la représenta- 
tivité chronoculturelle et résumables ainsi : 
- semis de grandes buttes (type 1 : Kayam), 
- semis de buttes-levées (Type 2 : Salak), 
- semis de sols anthropiques 
. débris épars ou concentrGs, 
. restes de superstructures, 
. poubelles diverses (Biou I et Bidzar F). 
A cette échelle, nous avons proposé 3. l'intérieur de notre 
programme, de 1978 à 1982, de conduire trois/quatre fouilles- 
sondages qui auraient été représentatives des paysages naturels 
et auraient assuré une première couverture chronoculturelle de 
l'aire, h savoir : 
- une fouille dans le quadrant NE (zone inondable des guétLC!4, 
liée (?) à la zone "Sao"): KAYAM ; 
- une fouille au Diamaré Central : SALAK, 3 relier aux fouilles 
deja effectuées en 1971 sur les ateliers de taille de Maroua, 
Tsanaga II et CFDT ; 
- une fouille dans le couloir de Guider : BIOU I, BIDZAR F. 
La réalisation de ce programme exécuté en 1978-1979 a 
différg du projet initial : 
1. les moyens techniques et scientifiques fournis par 1'ONAREST- 
ISH nous ont paru indignes de la fouille de Kayam (cf methodes 
et techniques de fouille) beaucoup plus difficile 3 conduire 
du fait de sa richesse presumée que celle du site choisi 3 sa 
place : Goray Waalijam : 
2. nous avions dans un deuxisme temps repris la prospection foca- 
lisée cette fois sur le Diamaré Central à 1/50.000, ce qui 
avait permis de localiser Goray Waalijam. 
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A - Méthodes et techniques 
A y bien rbfléchir, il paraft contradictoire de rechercher 
des sites neolithiques et postnéolithiques sans les avoir au prea- 
lable définis soit par la description, soit par une définition se 
référant 3 la définition du Néolithique et du Postnéolithique en 
général (cf Introduction). Comme on ne peut décrire ce qu'on ne 
connait pas ou mal, c'est la definition théorique acceptée a 
l'échelle supraregionale (zone Sud-sahélienne et soudano-sahélienne) 
qui sert de DEFINITION D'APPROCHE. 
Sera neolithique tout site comportant les objets manufac- 
turés cités dans la définition. 
Sera postnéolithique tout site comportant les objets manu- 
facturés cités dans la definition. 
En fait, il est impossible de procéder 3 une prospection 
sur des bases aussi abstraites. I1 faudrait que les sites soient 
3 la fois parfaits quant au contenu, soit bien exposés pour la 
découverte, soit enfouis dans des gisements identiques partout 
(une fois le premier identifie. ..). De telles definitions ne 
fournissant pour ainsi dire pas "d'indices prospectifs", la 
prospection opère donc avec des définitions diminuees quant au 
contenu et orientées vers la RECONNAISSANCE des sites sur le 
terrain. 
On part de la constatation que les postnéolithiques etant 
"recents", leurs habitats sont reperables sous forme de buttes, 
amas d'objets, traces de structures, sols anthropiques divers et 
que parmi ces objets figurent tous ceux necessaires et suffisants 
pour la definition generale. Pour le Néolithique, les sites seront 
beaucoup plus difficiles 3 découvrir parce que, comme partodt 
ailleurs, plus on recule dans le temps, plus les temoignages se 
raréfient'. I1 s'agit donc dans un premier temps de prospection 
' sans oublier qu'au Cameroun du Nord l'érosion anthropique ou naturelle 
constatee est catastropique pour tous les sites,du Paléolithique à 1'Age 
du Fer. 
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par différents moyens (cf infra) donc de repérage et, bien sfr, 
les accumulations anthropiques sont les traces les plus facilement 
repérables. I1 ne faut pas cependant sous le meme terme confondre : - les amas de déchets (poubelles) (en anglais middena) 
- les superpositions de "structures d'habitats" (en anglais 
ae&tÆemen.t maunda), 
les deux pouvant d'ailleurs coexister dans l'espace ou s'inter- 
pénétrer relativement. Nous verrons plus loin que cette distinction 
a une grande importance pour ce qui est de la richesse des ensembles 
exhumés. 
Le prospection à 1/200.000 (carte 4 et (15) a donc utilisé 
ces "définitions de base" plus une panoplie plus ou moins intggrée 
de méthodes de prospection adaptées à notre objet : 
- examen des photos aériennes : la couverture à notre 
disposition (AE 1961-62 194/200 de 1'IGN' avec beaucoup de manquants, 
est b l'échelle du 1/20.000 (où 20 m = 1 mm) et on ne pouvait espé- 
rer découvrir en principe des "objets" inférieurs à 20 m (buttes, 
fonds de cases...). Agrandies au stéréoscope, les photos ont permis 
de recenser des buttes-levées entre 10-40 m et de repérer quelques 
fonds de cases ; 
- parcours de terrain : comme vérification des images 
répertoriées, ils sont indispensables étant donnée la nature des 
buttes-levées du Diamaré Central, presque toujours perchées sur 
des bourrelets de berge des alluvions modernes récentes (15) et ne 
s'en différenciant qu'a peine. 
Parallelement, l'examen du site 2 l'échelle du m2 conduira 
à différencier les "poubelles" des "habitats" et selon la topogra- 
phie locale de localiser les meilleurs secteurs b fouiller (exemple 
de Salak opposé a Goray, cf plus loin). 
- tpponomie : essentiellement fondée sur des termes 
buÆbuÆdé, langue véhiculaire de tout le Cameroun du Nord. 
plus quelques cliches des couvertures AE 1962 201/125 P et CAM 1968 020/50. 
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Par exemple : 
jiddel : poubelle 
njidda : (augmentatif) grande poubelle 
jiddetre : (diminutif) Petite poubelle 
jiddeewo : village de la poubelle 
towngo : village en haut 
t o w n d e  : colline, butte 
towndeewo : village de la butte 
towndiitre : lieu élevé 
golde : élévation de terrain 
goLdeewo : village sur la butte 
hatrde : sol stérile, plat 
hatrdeewo : village du hardé 
ngutraotre/ngutrooje : ruines de village paxen 
Ces connaissances étaient utilisées : 
- pour la lecture des cartes disponibles compte tenu des erreurs 
- pour l'enquete directe orale sur le terrain : 
de transcription et des différences entre les editions, 
SiddeI! KeeVe V o n  haa wuko V a  naa ? 
Y a-t-il un tas de tessons dans ce village ? 
- 
KeeVe booyma booyma ? 
Des tessons trQs anciens ? 
Ngutrootre V o n  haa wutro ngo naa ? 
Y a-t-il des ruines païennes dans ce village ? 
Siddel don haa LaVVe wuka ngo nau ? 
Y a-t-il une poubelle en brousse pres de ce village ? 
Si les réponses 6taient V o n  "Oui, il y en a", il fallait 
faire préciser le lieu,le faire décrire avant la visite et demander 
la tradition à son sujet. 
- recherches des terrains érodés-stérilises du type hatrdé : 
c'était des recherches de terrain augmentées de la bibliographie 
des travaux pédologiques. 
Les résultats de cette première recherche (15) étaient 
sommairement classés comme nous l'avons dit plus haut en : 
- grandes buttes de la partie NE de la feuille à 1/200.000 : 
- buttes-levées plus modestes du Diamaré Central nombreuses et Kayam, 
alignées le long des mayad : Salak, Djappay ... 
Une telle typologie ne pouvait être définitive et la 
vérification-terrain n'a pu être, pour des raisons évidentes, 
conduite sur la totalité de la feuille et sur la totalité des 
sites repérés dont il était alors inutile de faire le compte 
précis. 
I1 fallait cependant faire avancer la prospection dans 
le sens de la précision de la localisation comme dans celui de 
la description-classification eventuelle de la morphologie comme 
de la situation de ces sites. 
Quelle définition adopter pour ces sites ? 
En general, nous pensons pouvoir tous les classer au Postnéolithi- 
que Zato sensu. Postnéolithique étant entendu comme s'dtendant sur 
les temps non-éclairés par la tradition orale jusqu'au Néolithique 
Final. Y a-t-il des sites ngolithiques dans cet ensemble ? Nous ne 
le pensons pas car l'grosion, qui a déjà tellement raboté les 
sites postnéolithiques, a dÛ depuis longtemps emporter les sites 
néolithiques de même morphologie. En revanche, il est possible 
d'espérer trouver des couches néolithiques à la base de certains 
de ces sites... 
B - Critique technique de cette campagne 
- Couverture photographiques aérienne insuffisante : 
photos manquantes' et Zî trop petite échelle. I1 faudrait travailler 
à 1/10.000 sinon 1/5.000 ce qui pose des problèmes financiers pour 
couvrir la même surface. La couleur pourrait être aussi envisagée 
naturelle et infrarouge2. Les paysages passés en revue offrent un 
156 clichés soit environ 80.000 CFA.. . 
2de meme que la Télédgtection (18). 
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accès très différent 3 la photo aérienne. Ainsi le "couloir de 
Guider", formé de massifs, phéplaines caillouteuses et hautes 
surfaces oii pointe le socle, fortement incisé sur son rebord 
atlantique, ne fournit presque rien sur les cliches utilisés... 
- Liaison image-terrain insuffisante par manque de moyens 
techniques et humains. Cette liaison est absolument nécessaire 
mais requiert une équipe importante sur une longue duree (du mois 
de novembre au mois de mai pour des raisons d'inondations locales 
et de tapis herbacés), équipe qui pourrait cumuler la vérification 
avec un échantillonnage ethno-archéologique minimum quand c'est 
faisable. 
- Recherches toponymiques. Trop réduites par manque de 
liaison avec des linguistes (fulfuldé, langues tchadiques), par 
manque de recherches linguistiques orientées vers l'histoire 
(glottochronologie) et globalement manque de linguistes ! 
- Recherches pédo-anthropologiques. Limitées à cette 
échelle 3 la localisation des hatrdE, leur examen et à la familia- 
risation avec les paysages, l'image-photo, l'étendue des hatrdé, 
leur position, flore, objets eventuels... 
C - Fouilles déduites de cette campagne 
Nous avons expose au chapitre I quelles fouilles avaient 
été programmées et lesquelles avaient été effectivement menées. 
1' - Kayam : remise. 
2' - Salak 
Fouille-sondage de deux mois sur une butte-levée (habitat) 
flanqude d'une poubelle et sapee par le mago Boula. Si nous par- 
tons du fait que les bases des superstructures en argile mélangée 
ont pu résister aux intempéries, le temps d'être recouvertes, le 
sondage n'a pas mis au jour des structures de cases mais seulement 
"l'extérieur" (sans précision) d'un habitat, constitue de lits 
sableux plus ou moins rougis, plus des parquets de cendres ou 
terre cendreuse, des passees durcies terreuses et/ou cendreuses, 
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des poches cendreuses, le tout représentant peut-être le pourtour 
d'une case, sa partie propre et sa partie rejets mineurs... 
Dans et sous ces "résidus de l'extérieur" : 
- trois poteries cassées les unes dans les autres, 
- une poterie abimée trouvee debout, 
- une sépulture sans appareil ; décubitus plié, couché sur le 
flanc gauche, tete au Sud. . . 
Pour le moment, aucune connexion n'a été trouvée entre 
ces structures autre que la proximité spatiale (pour les deux 
dernières surtout) et sauf la constatation qu'il n'y a pas de 
rupture sédimentologique, culturelle ou autre dans la totalité 
du profil du sondage. Pour le moment, on ne dispose que d'une 
seule date RCBP provenant des couches supérieures du secteur 
habitat (secteur I) : XVIIIème environ, et une autre date prove- 
nant des couches moyennes du même secteur : Xème siScle. Une 
troisième date provient de la poubelle (secteur XI) donne aussi : 
XSme siècle' . Le maya détruit chaque année un peu plus, 'ce site2 
et a mis au jour un amas dense de poteries cassées et de tessons 
emballés dans une argile noire durcie, amas placé en contrebas 
de la levée et constituant fort probablement sa poubelle (secteur 
XI sondB (14) . 
3' - Biou I 
Fouille fine partielle non-étendue d'un habitat de montagne 
préguidar abimé. Repéré par prospection locale poussée, ce site 
illustre toute une s6rie d'anciens habitats (avec Adansonia digi- 
tata) sur les flancs, les replats et quelques sommets aplanis de 
la montagne de Bidzar, habitats non revendiques par les Guidar 
actuels, encore qu'ils parlent de grottes-caches et sources dans 
la montagne comme si le souvenir restait, sans l'explication ... 
Gif 3932 : 210 5 80 BP. Gif 4567 : 910 590 BP. Gif 4568 : 910 5 90 BP., 
cf annexes. 
2 Qui sera détruit complètement d'ici 20/40 ans ? Faut-il le prot6ger et 
comment ? Ou faut-il Le prelever dans sa totalité avant disparition ? 
Chaque crue exhume de belles poteries comme celles sauvées cette année 
(Salak 79 S). 
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Disposé sur un replat derrière un amas rocheux, ce 
site a fourni les bases (pieds de murs) lissées d'une habitation 
3 plusieurs corps, conservés soit par accumulations des arhes 
par ruissellement, soit grâce son caractère récent. Apparais- 
saient avant fouille, une poterie et des pierres plantées, ainsi 
que des ronds de gros cailloux interprétés comme bases de greniers. 
Le sol archéologique peu épais était presque au contact du socle 
altéré qui a dû subir un aménagement : mise Zi plat relative, 
terrassettes au pourtour, soubassements des greniers, arbres 
"protecteurs" entre les blocs rocheux. Le materiel se compose 
d'une poterie peu ou pas décorée, quelques objets de fer, des 
perles et des pierres pour assises diverses, foyers et autres 
structures ... Des datations RCBP sont en attente. L'extrapolation 
sur la tradition orale guidar placerait Biou et le site suivant 
en tout cas avant le XVIIIème siècle. 
4' - Bidzar F 
Fouille d'un "so1 de case" reperé par prospection B ceté 
de structures en pierres énigmatiques (enclos ?), de blocs quart- 
Zeus B cupules, tous ensemble non revendiqués par les Guidar. Le 
site enfoui se réduit 3 une couche cendreuse noirâtre sans 
structures avec de petits ossements, des tessons et des objets 
de fer ; la couche est directement sur le socle altéré. Des data- 
tions RCBP sont en attente. La prospection autour de Bidzar (pays 
Guidar) a révélé une dizaine de sites sur et au flanc de la mon- 
tagne avec, au pied de l'inselberg, de petites poubelles de d6chets 
(tessons, etc...). En plaine, un site formé de cercles de pierres 
plus ou moins emboités et dérangés et qui tombe hors de la tradi- 
tion guidar, a été localisé Mokorvong (Mokorvong III). 
LA DEUXIEME PROSPECTION 
Une nouvelle campagne a donc été conduite en augmentant 
l'echelle afin d'augmenter le nombre de sites, de préciser notre 
dichotomie très superficielle et d'essayer de mieux saisir les 
rapports conjecturés entre les habitats et les sols. 
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A - Méthodes et techniques 
Méthodologiquement comme techniquement augmenter l'échelle 
de précision conduit à augmenter la surface à exploiter et donc, 
avec le même équipement en hommes et matériel, il a fallu réduire 
la zone géographique à examiner. En conséquence, à 1/50.000, nous 
avons refermé l'espace sur deux feuilles IGN a 1/50.000 (3 l'inté- 
rieur de la feuille à 1/200.000, cf carte 5) soit deux carrés de 
27 km x 27 km dont un a déjà été couvert : Maroua 3b (carte 5 en 
deux feuilles) et l'autre prévu en 1979-80 selon les moyens : 
Maroua 4c. 
Les sites se sont multipliés en nombre et ont par consé- 
quent posé de nouveaux problsmes tant prospectifs que de fond. 
La feuille de Maroua 3b a été choisie pour différentes 
raisons : 
- elle comporte déjà d'importants sites Néolithique Final / Age 
du Fer Ancien (?) repérés lors de la toute premiBre prospection 
ggnérale : Tsanaga II et CFDT (cf supra chapitre I) : 
- elle porte des sites repérés lors de la campagne à 1/200.000 
(ce chapitre) : 
- elle représente un paysage de transition assez varié dans 
lequel les installations humaines ont pu trouver une variété 
suffisante de sols, de matériau, flore, faune, roches et 
topographies. Par exemple et sans épuiser le sujet : 
. inselberg et rebord Est des Mandara : roches vertes clastiques, 
quartz, ... (outils divers, perles...), argiles et arhes... 
(agriculture, poterie ...) , végétation ligneuse ... (usages 
domestiques divers...), cailloux (usages architecturaux et 
agricoles ...I , positions défensives... etc... 
. piedmont : sols épais ( avec Acacia atbida) bien drainés... 
(agriculture), roches vertes et épandages caillouteux... 
(industries lithiques ...) argiles ... (agriculture, poterie) 
positions défensives proches ... etc... 
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. plaine alluviale et haasÆ' : sols mils, sols engorges 
à mils repiqués, sols inondés B mil flottant (?) région 
de Bogo2. 
. vieilles dunes rubéfiees et affleurements de cuirasses : 
minerai de fer (nodules), sols sableux bien draines. 
Les méthodes de cette nouvelle campagne ont éte sensible- 
ment les memes que celles de la première B la difference que la 
prospection pédestre était amplifiée car resserrer les mailles 
du filet prospectif revenait, avec les memes moyens (hommes, 
materiel, documents) b intensifier le quadrillage 5 vue et B faire 
B pied ce qui avait eté vu tout comme ce qui n'avait pas été vu 
sur photos ... C'est donc l'enquête personnelle et l'enquête orale 
qui ont permis de relever les sites de la carte 5. 
Critique technique de cette deuxième campagne 
Exécutee comme la précédente avec les très petits moyens 
de l'ONAREST, elle psche par sa durée trop courte qui n'a pas 
permis de couvrir reellement tout le carre. Elle n'a pas eté non 
plus accompagnge d'echantillonnages pour des raisons de moyens 
et des raisons methodologiques exposées plus loin. 
B - Resultats 
Le nombre de sites a beaucoup augmenté par rapport au 
même carre dans la campagne B 1/200.000. Concentrés essentiellement 
le long des muyo4, cela donne deux zones : 
- cours du mayo Boula : buttes nettes, assez pres du lit mineur 
donc parfois découpees (Salak, Djappay) mais parfois aussi, 
nettement hors de portée des eaux (Goray, Kalaki). Ce sont de 
véritables sites-habitats B tessons de poterie, bien reperés 
par les habitants actuels (cf aussi les toponymes) qui connais- 
sent leur valeur agricole et les décrivent souvent comme jadis 
hrvrae/t~~~e : sols argileux vertiques noirs h mil repiqué (mu-) 
curiosité à explorer.. . 
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plus hautes et désormais abimées par les cultures'. On note 
tJ 
la présence fréquente de zones hatrdé (cf aussi toponymie). c' - cours du ma y a  Tsanaga : buttes-levées ou emplacements de villages 
assez bien groupés dans la zone de battement du lit majeur du 
mayo (entre Kodek et Wuro Mayo, cf carte 5). Ces emplacements 
nettement moins saillants que ceux du mayo Boula sont situes 
sans difficultés par les habitants actuels (cf aussi toponymie) 
et même parfois oblitérés par eux (exemple Goubéo). 
I1 est à noter qu'un certain nombre de sites sont profon- 
dément érodés au point qu'on se demande s'il s'agit bien d'un site 
(habitat ? ... Comme Douka, Miskin, Nanikalou II). Mis a part les 
cas de prélèvements actuels des sols anthropiques pour les utili- 
ser comme argiles de construction, ces sites rabotés sont : - soit des emplacements par nature "légers" et donc facilement 
- soit des sites d'occupation plus ou moins longue détruits par 
déblayés par le ruissellement après abandon du site ; 
une érosion intense. C'est le cas de Nanikalou II, semble-t-il, 
puisque les sondages de 1979 ont révél6 la présence de tessons 
en dispersion sur tout le profil excavé (cf fouille de Nanikalou 
II plus loin). 
Dans les deux cas, il ne reste qu'un épandage de tessons 
trSs abimés (résidusdes tessons employés dans l'argile de cons- 
truction ?) roulés, éparpillés sur hatrdE le plus souvent avec des 
fantbmes de structures (Nanikalou II, Miskin) et les résidus 
lithiques d'un "débitage" de roches vertes (2 comparer à celui 
des ateliers de Tsanaga II et CFDT : opposition/difference/compl+ 
mentarité ?) avec en plus des blocs indistincts, percuteurs, 
cailloux divers non clastiques (granites). L'association avec les 
hatrdé reste troublante mais difficile à expliquer car plusieurs 
scénarios peuvent jouer. 
' ce qui laisse à penser que leur abandon n'est pas très ancien... 
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C - Recherches pédo-anthropologiques 
Au-delà de la mise en évidence d'un rapport de simple 
proximité entre les indices archéologiques (objets manufacturés, 
apports, fantbmes de structures...) et les sols classés hatrdZ, 
il n'a pas été possible de prouver une relation. On ne peut sans 
recherches pédologiques fournir une explication à l'extension 
des hatrdé. Ces recherches devraient être orientees spécialement 
vers l'analyse de l'évolution historique des différents sols 
aboutissant aux hatrdé. 
ffatrdé est une appellation "agronomique locale", elle 
recouvre des sols d'origine comme de nature variées. La corres- 
pondance avec des définitions pédologiques pures n'est pas 
directe (7, tome B : 213, 267-70, 313). D'après GUIS R. (8 : 
164), on a consideré hatrdé : 
- des sols B aspect de surface et vggétation particuliers : 
1, sols durs, clairs, 
2. sols formés d'un horizon sableux de surface dominant un 
horizon argileux, 
3. sols à morphologie de solonetz ou solonetz solodises, 
4, sols planosoliques : 
- des sols peu sales à alcalis : 
1. solonetz solodisés B structure massive ou en colonnettes 
du B., 
2, sols halomorphes et hydromorphes, 
3. sols lessivés et halomorphes B alcalis, 
4. sols lessives ou hydromorphes. 
On peut considsrer hatrdé : 
1. les planosols, 
i 
2. les sols hydromorphes mineraux pseudogley de surface sur 
argiles sableuses de terrasses, serie lefsivee à B massif et 
série lessivde solonetzique (7). 
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I1 y a en fait deux types de recherches pédo-anthropolo- 
giques envisageables : - les sols anthropiques eux-mêmes (recherche évoquée plus loin), - les sols influencés par les pratiques anthropiques. C'est cette 
dernière orientation qui prévalait d'abord et qui a abouti aux 
hypothèses suivantes : 
Liaison sites d'occupation-haadé (qui semble le cas à Tsanaga II, 
Miskin et Douka). 
A Tsanaga II, l'ensemble des alluvions récentes est 
sablo-argileux avec intercalations de lentilles et passages limo- 
neux dûs aux errances latérales du maya. La mise en place des 
ateliers de taille a dQ se faire lors d'une période exondée du 
site dans cette vallée plane à sols régulièrement inondés, instal- 
lation à proximité des sources de matière première (roches vertes) 
et des sols hydromorphes inondables. Si les fantdmes de fonds de 
cases adjacents aux ateliers (atelier "g" en particulier) leur 
sont coexistant, on peut proposer que, installés hors des eaux, 
les "tsanaghiens" taillaient la roche verte des inselbergs pour 
en faire des haches-houes-herminettes et que le débitage, rejete 
hors des habitats et loin des passages, dans des dépressions, 
aurait Feu a peu été emballé par les fractions argileuses calloï- 
dales libérées h chaque saison des pluies sur le pourtour habité 
(présence de charbons de bois, poteries, pierres accolées, morceaux 
de poteau...). Cette hypothèse tient compte de l'aspect physique 
collées les unes aux autres par un film argileux durci et forment 
un amas considérable non ordonné en structures visibles (sous- 
structures statistiques possibles et saisissables peut etre aussi 
en fouille ultra fine). 
, des ateliers fouillés o.il les pièces lithiques sont fortement 
A Miskin ou Douka-Zilling (carte 5), on note la presence 
de très grandes étendues haadé avec résidus anthropiques (tessons, 
petits et abrasés, éclats lithiques, cailloux) et nodules ferru- 
gineux, conctntrés en petits sommets ou micromesas sur une aire 
remarquablement plane. 
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Dans ces deux cas à rapprocher des hatrdé de Zongoya, 
Godola, Salak-aéroport, etc... il pourrait y avoir 3 l'origine 
un sol complexe alluvionnaire' dont l'horizon A meuble, léger 
nettement séparé du B par un contact planique, aurait été déblayé 
par une occupation humaine suffisamment prolongée et lourde 
(habitat ou habita-atelier). Dans la Bénoué ou dans le Diamaré, 
la localisation fréquente des planosols sur les argiles sableuses 
des terrasses (7, tome C : 268-711, celle des sols lessivgs b B 
massif et des sols solonetziques étant plutôt en bas de talus de 
terrasse (7, tome B : 261-21, la présentation de ces sols en 
taches (7, tome C : 268 et II) au milieu des vertisols ou autres, 
leur situation topographique trSs souvent surélevée sur les 
vertisols (7, tome C : 268; tome B : 304 et 41 : 89) soit en 
buttes a gradins soit en dômes surbaissés (en bordure des zones 
d'émergence temporaires de saison des pluies et au-dessus, 8), 
ainsi que la présence fréquente dans le profil ou les ravins de 
témoignages anthropiques, militent pour désigner les hakdé comme 
des sols érodés et/ou stérilisés par 1 ' installation anthropique 
qu'il s'agisse d'habitats au sens étroit ou d'agressions agri- 
coles pour les grands haadE. 
D - Fouilles 
Kayam ayant ét6 remise et la deuxieme prospection livrant 
un nouveau choix de sites, nous avons décidé de préciser le peu- 
plement aligné le long du maya Boula (partie du Diamaré Central). 
1 - Nanikalou II -Un essai a été tenté sur ce dôme d'argi- 
les tropicales durcies, sols à alcalis (91, hatrdL (10) parseme 
de tessons et entame par l'érosion. Une hache taillee sur roche 
verte y avait et6 ramassée en 1975. L'aspect "butte" est ici, 
trompeur. I1 s'agit en réalité d'un dôme hatrdé sur terrasse, au 
pour la Bénoué : "La différenciation très poussée de ces sols/les planosols 
A.M./en horizons lessivés et en horizons d'accumulation, l'hétérogénéité du 
matériau lige à son origine alluvionnaire ne permettent pas de définir avec 
précision les caractéristiques du matériau parental originel../ ../ ..il 
est difficile de faire la part des processus purement pédogéngtiques et 
celles des caractères hérit& de l'alluvionnement" (7, tome B : 303). 
profil compact très dur, identique du haut en bas avec en dispersion 
des tessons toujours petits sinon abrasés. Une structure visible au 
sol (poterie plantée) et la concentration en amas plus ou moins 
denses des tessons et des nodules ferrugineux par ailleurs absents 
du profil et du paysage local confirme que cet emplacement était 
habit6 mais que presque plus rien n'en reste'. 
2 - Goray Waalijam, d'aspect d'ailleurs différent : c'est 
une butte-levée appuyée sur les alluvions modernes récentes du mayo 
Boula et hors de sa portée, cultivée pour le mill et oii la tradition 
orale locale assure qu'elle existait avant les Zoumaya, anciens 
possesseurs de la région. Sondée un peu plus largement que Salak, 
Goray n'a pas fourni un matériel très important ni très décore non 
plus que des structures très différentes de celles découvertes h 
Salak. Pour l'amélioration des conditions de datations TL toujours 
dglicates dans ces sites "r6cents", nous avons posé des dosimètres 
pour mesure du rayonnement gamma2. Goray est actuellement 2 l'étude. 
E - Analyse et description des sites exploités 
Un site convenablement sonde fournit : du matériel cera- 
mique, métallurgique, lithique ; du matériel palynologique, paléo- 
zoologique ; du matériel pgdologique ; du matériel pour datations 
absolues i des structures. 
La richesse comme la valeur de ces ensembles dépend, on 
le devine, de la valeur-ampleur des moyens techniques mis en oeuvre. 
Nous développerons plus loin la critique des méthodes de fouilles 
jusqu'ici utilisées faute de meilleurs moyens. 
Les problèmes importants pour notre propos sont ZI partir 
de CE MATERIEL : definition et description des cultures postnboli- 
thique et néolithiques, datations de ces cultures ; comparaisons 
entre elles. 
encore un exemple de la destruction gdngrale des sites au Cameroun du Nord, 
cf aussi Miskin, Douka, Sawao, Yakang, Salak pour ne parler que de 1'Age du 
Fer. 
en liaison avec G. VALLADAS, CNS-CEA, Laboratoire des Faibles Radioactlvit&, 
Gif sur Yvette, FRANCE. 
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1' - La description comme la définition des cultures 
postnéolithiques (limitée aussi par l'étendue prospectée, son 
échelle et le nombre de fouilles) se fera sur le matériel exhume 
c'est-à-dire surtout sur la poterie et les structures eventuelle- 
ment mises au jour. La poterie se présente dans la plupart des 
cas sous forme de tessons plus ou moins petits et abimés (Nanikalou 
II, Miskin, Sawao...) en tout cas toujours cassés'. Et donc des 
tessons étant le materiel dominant c'est à partir d'eux essentiel- 
lement que se fera la description, la définition et la classifica- 
tion des "cultures". D'emblée sont exclus les codes descriptifs 
partant de la morphologie des pots (27) meme si on tend - les 
fouilles et les descriptions fournissant du matériel de plus en 
plus abondant ou bien conserve - plus tard à fournir une classi- 
fication d'objets ENTIERS. Quels attributs descriptifs choisir ? 
Bien que dépendants des résultats de la fouille comme de la nature 
propre de leur support, ils doivent $tre B notre avis pertinents 
du point de vue culturel, c'est-8-dire suffisamment nombreux et 
sous la dependance des normes d'un groupe en même temps que de 
vaste extension. 
I1 faudra donc se contenter d'utiliser des parties d'ob- 
jets, parties plus ou moins abstraites au depart (lèvre, col, 
bord, haut de panse ...) et qu'il faut définir en fonction du maté- 
riel réel. 
De ces attributs descriptifs, nous donnons une premigre 
liste, en annexe, non définitive pour le moment' Elle a permis une 
première étude du materiel sur laquelle nous devrons revenir afin 
de coder definitivement les décors, parties de pots, types de 
pots déductibles, et de délimiter clairement certaines classes et 
sous-classes (par exemple ; les cols, courbures de panse...). En 
même temps, certaines classes seront reduites à un gchantillon 
Les exemples de poteries exhumées ENTIERES sont au nombre de 2 : MOWO et Salak. 
De grands fragments de pots et des pots partiellement remontés sont déjà plus 
nombreux mais seulement h Salak pour les raisons mentionnées plus haut. 
(secteur XI). 
Elle se rapproche de celle mise au point et utilisee par F. BARTELL, University 
of Pennsylvania, pour l'étude de-s sites de 1'Age du Fer de la Moyenne Bénoué. 
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(comme la définition des dégraissants ou de la couleur de pate 
qui exigeraient de fracturer chaque tesson examine). Quel 
materiel analyser ? Le problème est à la fois de méthode, tech- 
nique et financier. Aves les moyens scientifiques actuels, il 
est hors de question de vouloir Gtudier la TOTALITE du matériel- 
poterie exhume si l'on veut produire des rgsultats assez rapi- 
dement. Réduire le matériel à examiner, c'est aussi faire un 
choix de double nature : en même temps qu'on réduit le nombre 
d'objets à examiner, on choisit la partie que sera examinée. Les 
tessons décores sont la PARTIE CONSERVEE, additionnee de morceaux 
non-decorés signifiants pour la morphologie du pot ou la locali- 
sation des traitements de surface. On conçoit que ce choix 
implique que la fouille a pu produire un nombre suffisant de 
tessons décorés. 
2' - Le code descriptif qui sera arrêté apr& cet essai 
sur Salak sera utilisé pour tous les autres sites du Diamare 
Central (Tsanaga II, CFDT, Goray ... ) de façon pouvoir.effectuer 
toutes comparaisons et tous croisements d'informations aboutis- 
sant à des conclusions chronoculturelles. I1 sera étendu aux 
sites exterieurs : Kayam, Biou, Bidzar et autres avec des amena- 
gements si nécessaire. Enfin, il a éte parallélise avec celui 
de F. BARTELL pour les mêmes raisons de comparabilite. 
3' - Les structures moins nombreuses et souvent uniques 
de site à site sont moins susceptibles d'apporter des informations 
chronoculturelles de grande etendue et ceci d'autant qu'elles 
sont perçues tronquees par les techniques de fouille utilisees. 
Ces portions de structures exhumees, nous verrons que d'autres 
techniques de fouille permettraient de les mieux voir. A defaut 
et en dépit de l'etroitesse du champ, la tentation est grande : 
a - de comparer rapidement de site à site les Elements organisés, 
b - de rechercher dans les cultures matérielles actuelles des 
' 
"similarites I'. 
51 
Nous placerons ici plutôt qu'en conclusions, quelques 
rapprochements nés de la comparaison très générale. A ce stade, 
ils sont sans conséquence sauf de pousser a leur approfondis- 
sement. . . 
- Structure de type "Poterie plus ou moins entière posée 
verticalement" 
SALAK MOW0 BIOU 
Extraite en Extraite en Aff leuante. 
contrôlée de sapement fouille 
fouille c o ~ e n c o u r s  Extraiteen 
contrôlée 
En place Fort probablenrent En place 
en place 
Contenu 
indif f6rent 
Pas de d h r  R&or x 
Bord cassé EntiSre 
Panse fracturée 
,Spult.ure proche ? 
'I 
Pas de décor 
Bord cassé 
Panse &ir&? 
Flanquée d'une 
pierre longue 
plantée droite 
NANIKALOU II 
Affleurante. 
Ektraite en 
fouille 
contrôlée 
En place 
Il 
Pas de décor 
Bord cassé 
Panse fracturk 
Pas de sépulture Pas de sépulture 
- Structure de type "Poteries cassées empilées (cassées probable- 
ment après insertion l'une dans l'autre)" 
SALAK GORAY 
présente présente 
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- Structure de type "Sépulture avec ossements" 
SALAK GORAY 
présente présente 
très peu d'appareil très peu d'appareil 
decubitus couché replié décubitus couché replie 
côté G, tête au Sud côté D, tete au Sud 
4' - Les datations relatives habituelles seront employées : 
stratigraphie, géomorphologie des sites, sériation dans un site 
et confrontation des technologies et des styles de site 3 site... 
Cependant, comme dans les autres périodes de la Préhistoire, 
c'est le problème des datations absolues, les plus sures, qui 
importe ici. 
Nous utilisons pour chaque site exploite les deux tech- 
niques de la thermoluminescence et du radiocarbone '. Elles 
soulèvent de difficiles problèmes qu'il est à la fois intéres- 
sant et important de résoudre. En effet, sans ces techniques, 
la Préhistoire devient un passé extrêmement brouille OB toutes 
les prouesses analytiques en fouille comme au laboratoire ne 
peuvent approcher la précision comme la sûreté genérale des 
datations absolues. Celles-ci en retour permettent une reflexion 
débarrasGe quelque peu du "souci chronologique 'I.. l'archéologue 
ne peut ignorer, des lors, les préoccupations des physiciens qui 
s'expriment en termes de quantité, qualite, temps d'exposition 
(aux W, rayons cosmiques. ..) , milieu pedologique, milieu 
hydrologique, etc. S'il veut que la datation ait une valeur 
palethnologique, il doit donc outre la "situation" ethnologique 
et stratigraphique de l'échantillon tenter de préciser le plus 
grand nombre de paramètres physico-chimiques possibles. 
Appliquées par Mme G. DELIBRIAS (CNRS-CEA) , M.G. VALLADAS (CNRS-CEA) , 
Dr S. FLEMING et Mrs K.E. RALPH (Museum Applied Science Center for 
Archaeology, University of Pennsylvania, E.U.) dont nous apprgcions 
la collaboration fondée sur l'échange mutuel. 
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RADIOCARBONE 
Le plus souvent le matériau à analyser est du charbon 
de bois. Le type de site auquel nous avons affaire en est 
parsemé. Le premier problème est celui des QUANTITES A FOURNIR. 
Les masses charbonneuses sont relativement rares. Faut-il rassem- 
bler les particules charbonneuses d'un même niveau ? Mais comment 
définir un niveau dans ces accumulations (cf plus loin "Méthodes 
de fouilles") ? Le deuxième problème est celui des pollutions 
relativement assez importantes dans ce genre de site : animaux 
fouisseurs, insectes fouisseurs, fourmis, termites, racines). 
Le troisième problème lié aux deux premiers serait celui de la 
VALEUR ETHNOLOGIQUE accorder des datations sur des niveaux 
totalement anthropiques, c'est-à-dire oil apparemment, aucun 
"marqueur stérile" ne delimite des niveaux ou groupes de niveaux. 
Dans l'état actuel des connaissances, seuls les "sols 
anthropiques / sols d'occupation" plus ou moins bien définis 
peuvent servir de limites chronoculturelles ou chronologiques. 
Nous avons vu adjà la difficulté qu'il y avait à définir les 
sols d'occupation (sur la base de témoins organisés, ou, par 
chance, sur la base de sols prdpards) à les relier ou distinguer 
dans le temps et l'espace. Si on peut pretendre arriver à de 
telles définitions "ethno-stratigraphiques", les échantillons 
datables devront @tre positionnés par rapport à ces unités (le 
même type de problème se pose pour la datation par thermolumines- 
cence évoquee ci-après). Ce n'est pas encore le cas aussi tente- 
rons-nous de : - dater chaque site par les extrdmités de la séquence fouillée, - multiplier les datations ainsi faites de site à site afin de 
pouvoir juger sur un grand nombre de la valeur des datations, - resserrer ensuite les datations par des datages sur les milieux 
de séquence et sur les variations internes pertinentes dans les 
sites. 
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THERMOLUMINESCENCE 
La grande fréquence des tessons permet de prélever pres- 
que à tous les niveaux mais peut en même temps présenter un 
danger de contamination'. Ensuite l'hydrologie interne de nos 
sols anthropiques est mal connue. Fort probablement les circu- 
lations d'eaux y sont aisées (sols trSs meubles). Enfin le 
rayonnement gamma du "site du tesson" est à mesurer (cf le site 
de Goray). 
Bien entendu, ces deux techniques sont utilisées afin 
d'assurer des datations de plus en plus sûres, par croisement 
des résultats obtenus de sources différentes. 
F - Premières conclusions provisoires 
L'analyse des ensembles exhumés étant en coursl il ne 
peut s'agir que d'idées globales. Nous montrerons plus loin que 
ce genre de conclusions ne peut être que des étapes ngcessaire- 
ment à dépasser. La deuxième campagne a montré quelle densité de 
sites on pouvait atteindre en se restreignant au Diamare Central, 
densité a opposer aux rares découvertes éparses précédentes 
(avant 1968). Le passé du Diamaré, au-d..là des traditions orales, 
est là sous nos yeux : il ne demande qu'à être exploité / analysé 
pour répondre aux question des Camerounais sur un millénaire de 
leur histoire. On ne peut rien conclure sur le passé d'une région 
du Cameroun du Nord sans y avoir effectué au moins une prospec- 
tion : l'exemple du Diamaré comme celui de Banyo (20) montre 
que toutes les hypothèses des ethnologues, historiens, linguistes 
ou ethnohistoriens sont étroitement tributaires des recherches 
archeologiques. Acceptes globalement comme postnéolithique 
(c'est-a-dire entre O + 500 et le XVII-XVIIISme siScle), ces 
sites ne relsvent probablement pas tous de la même periode. I1 
"uniform layers free of stone or any intrusive material are to be preferred" 
Thermoluminescent Dating of Ancient Pottery, Introductory Notes, revised 
January 72, Research Laboratory of Archaeology, Oxford, GB. 
55 
faudra donc approfondir les recherches archéologiques ce qui 
soulève des problèmes de méthode traités plus loin. 
Si la concentration des peuplements sur les deux mayaa 
n'est pas un artefact de la recherche : 
1' - La vallée de la Tsanaga regroupant des ateliers de 
taille lithique en place (Tsa II, III, CFDT), des ateliers de 
taille lithique en surface et des habitats postnéolithiques 
nombreux, requiert une attention toute particulière. En couplant 
la recherche archéologique avec la recherche géomorphologique 
sur les alluvionnements cisdunaires (cf chapitre I), on peut 
raisonnablement esperer établir la préhistoire des derniers 
millénaires du Diamaré Central'. 
2' - La séparation des deux peuplements en deux vallées 
semble se doubler d'une différence morphologique dans les sites. 
Dans l'ensemble, les buttes du mayo Boula semblent mieux conser- 
v6es (meme si érodées par les cultures). On a ainsi l'exemple a 
Waalijam du site "jidde.rre Yetriima" oii la butte conserve sa 
ceinture arborée (protectrice ?2) tout autour au contact du bas- 
fond vertique (artificiel ?) qui l'enserre plus ou moins. 
3' - La dichotomie suppos6e ici implique-t-elle une 
opposition culturelle / chronoculturelle ? I1 semblerait en 
tout cas que la concentration dans les deux vallées indique un 
mode de vie sedentaire lié aux rivières saisonnières et/ou aux 
sols inondes. S'agit-il d'une culture particulière exigeant un 
milieu hydromorphe au moins une fois par an ? On pense aux 
sorghum caudatum / sorghum bicoZor suppos€k au Nord-Cameroun 
vers le XBme (48). Dans ce cas, peut-on supposer des interfluves 
délaiss6s et boises et leur défrichage commençant plus tard avec 
les pasteurs et l'introduction des sorgho repiques3. Un tel pro- 
blgme exige bien entendu l'accumulation aussi de données paléo- 
floristiques et palynologiques ... 
, 
d'où la n6cessit6 de plus en plus urgente de protéger et prospecter en 
profondeur la zone de Maroua concern& avant son envahissement définitif 
par les constructions (Glacecam, Peausseries, etc...). 
s'agit-il de Gardenia embescens (dingde) ou Mitragyna inemds (kao.&) 
et quel serait leur age ? 
Sorghwn durra ( m u m )  à partir du Bornou par les Foulbé. 
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4 O  - Une autre dichotomie utilisable sur l'ensemble du 
Diamare Central (les deux vallées) nous paraTt importante mOme 
si elle demande h être verifiée par de nouvelles fouilles, 
Certains sites (Nanikalou II, Miskin...), classés dans la serie 
des sites "legers et/ou profondément erodes" sont caracterises 
par : 
- position sur et avec hatrdé, SUR terrasse la plus basse (allu- 
- objets : peu nombreux, reduits h : vions modernes actuelles) ; 
tessons de petite taille, abrases, 
sur roches vertes et non du façonnage véritable (?), 
. quelques 6clats (résultant de l'utilisation d'objets lithiques 
. rares objets de fer ; 
avec nodules et graviers rubéfiés, disposés en séries de petites 
éminences sur l'dtendue en generale tr& plane du site [hatrdé) ; 
Résidus disperses dans le s6diment compact et durci (h'a~~dli) 
semblable sur tout le profil ; - structures : peu nombreuses, en gengral, en cours de destruction 
(enfouissement trss faible ?) du type poterie plantde (Nanikalou 
II, Gouroum III, V) . 
- morphologie genérale externe : objets rassemblés en paquets 
- fouille : (Nanikalou II) aucune Epaisseur de sol anthropique. 
En consequence, on peut penser que ces sites sont recents, 
d'âge pre-peul ou contemporains des peuls''. La maigreur du sol 
anthropique ou son absence, l'aspect des objets et leur presenta- 
tion (résidus de murs ? Les tessons et graviers constituant l'arma- 
ture de l'argile utilisee ?) temoignant d'une occupation récente 
et donc legère facilement déblayee par l'grosion physico-chimique 
et anthropique, est h opposer aux sites h sols anthropiques accu- 
mules et poubelles, oil le materiel est plus important, moins 
abime, plus souvent localise SUR les alluvions modernes recentes 
(Salak, Goray). A quoi correspondraient ces sites subactuels et 
leur abandon ? Peut-etre à la p6riode d'instabilite majeure de 
l'expansion peule (ou baguirmienne ?) . 
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L'absence ou la minceur des traditions orales au sujet 
d'un site (de ces sites plus spécialement) doit être vue avec 
prtkautions : 
- site ob les occupants actuels sont arrivés alors qu'il était 
abandonné (Sawao) sans traditions sauf celles qui font allu- 
sion au peuplement général de la région : 
opposent le silence ou feignent l'indifférence. 
- site oi3 les occupants actuels, frais convertis à l'Islam, 
Une telle situation exige la collecte, patiente, au 
niveau villageois aux fins de recoupements précis, collecte 
fondée sur une véritable mareutique des informateurs... 
So - Le Diamaré postnéolithique, et donc pr6-peul, ne 
semble pas avoir été vide (29 : 44) puisque si l'on s'en tient 
3 la densité des sites, aux premières datations obtenues (cf 
Salak) et qu'on accepte leur représentativité pour le Diamaré 
Central, un peuplement occupait la vallee du maya Boula du 
XISme au XVIIIBme. Par "vide", on peut entendre des groupes 
humains non structures politiquement, comme semblait le réveler 
les textes "impériaux" ..., des groupes se deplaçant plus ou moins 
dans la même aire selon les modifications du milieu, les contacts 
culturels ou les chocs violents venus des royaumes voisins. En 
fait, est-il possible d'étendre sur plusieurs siècles (et com- 
bien ?) ce qui est surtout connu sous une forme maigre pour les 
cinq derniers ? 
NOUVELLE PROBLEMATIQUE 
De nouvelles questions se dégagent des résultats auxquels 
nous sommes actuellement parvenus. Une analyse peut être faite 
du rapport direct entre les moyens disponibles et les rgsultats 
eux-mêmes. Des allusions dans le texte ont permis de voir les 
obstacles créés par la misère de la recherche archéologique au 
Cameroun. I1 est peut-Etre plus efficace d'exposer à partir de 
ce qu'on veut obtenir les méthodes B appliquer et donc les moyens 
3 rassembler. 
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Les résultats actuels comme ceux qu'on peut attendre 
permettront un certain type de réponse de précision directement 
déterminée par la précision de la recherche elle-même, précision 
liée aux moyens de la recherche. 
a - Les deux fouilles de Salak et Gorayp une fois 
étudiées, définiront le peuplement postnéolithique du mayo Boula, 
une des deux vallées du Diamare Central, peuplement limité à 
l'Ouest par le piedmont des Mandara et B l'Est par une ligne 
Yoldéo-Dargala-Koré (ou le bord Est de la carte 5) délimitant 
la zone de défluence du même maya contre le cordon dunaire 
(cartes 3, 4 et 5). 
b - La fouille déjà ancienne de Tsanaga II et CFDT repré- 
sentera un peuplement peut-Qtre plus ancien de la partie centrale 
du Diamaré : les alentours de Maroua. 
c - La fouille de Biou (plus Bidzar F) représentera le 
couloir de Guider à 1/200.000. Les relations entre ces différen- 
tes zones seront établies par comparaison zone B zone. Elles 
répondront à des questions comparatives de niveau 1/200.000, 
c'est-à-dire comparaisons de peuplements postnéolithiques du 
Diamaré Central avec celui du couloir de Guider ; de niveau 
1/50.000, c'est-à-dire comparaisons des peuplements postnéolithi- 
ques du Diamaré Central entre eux (Tsa II, CFDT / Salak, Goray 
et aussi Makabai-Mirjinré-Maroua ateliers de montagne/Tsa II, 
CFDT/Salak, Goray/échantillons de surface...). Elles ne pourront 
dépasser ce niveau de précision. Or la précision des réponses à 
apporter au problème en cause depend de la richesse des ensembles 
archgologiques. Bien entendu, certaines precisions concernant les 
datations, la palgoflore, la technologie ... peuvent &tre appor- 
tées, mais elles le sont la plupart du temps comme rajout "de 
luxe"... En effet - et la puissance des moyens est ici tout a 
fait en cause - un seul chercheur et trois manoeuvres ne peuvent 
prétendre à la fois : 
- collecter par tamisage ou flottation à tous les niveaux : 
- collecter des prélsvements de toutes sortes tous les niveaux ; - relever les topographies et coupes... ; - fouiller CORRECTEMENT de GRANDES ETENDUES. 
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Car il nous semble, à l'expérience, que seules les fouilles 
étendues et fines peuvent pallier les grandes insuffisances 
en données surtout palethnologiques consécutives à la pauvreté 
des sites'. S'il faut de toute évidence améliorer la prospection 
en précision c o m e  en apports pluridisciplinaires, et ceci sera 
examiné plus loin car relevant plutôt des problèmes généraux de 
la prospection, le problème des limites internes, limites ins- 
taurées par les caractères de l'objet fouillé-exhume-observé 
nous semble premier. 
A - Méthodes et techniques de fouille 
1' - Le nombre d'objets comme de structures depend en 
grande partie de la zone sondee. 
2' - Les structures ne seront compréhensibles qu'appré- 
hendées en entier et en groupes. 
Dans l'ensemble, les sites visités en surface comme ceux 
fouillés exhibent un matériel peu important et peu décoré compte 
tenu du volume excavé. Or l'image comme l'gchelle du Postnéoli- 
thique au Diamaré que nous d6sirons presenter dépend : 
a - en grande partie de la double richesse numérique des 
objets et des attributs retenus pour les analyser. La richesse 
numérique des attributs dépend du matériel lui-même ou des possi- 
bilités d'analyse/synthSse (techniques de calcul) ; si cette 
deuxisme richesse est faible il faut la pallier par l'étendue 
des fouilles et l'augmentation des calculs sur ces quelques 
attributs. 
b - de la comparabilité des ensembles extraits par site. 
Chaque site exhibe un materiel à la fois différent par nature et 
différent par le nombre. I1 faut tendre =t réduire la deuxième 
différence entre les sites en étendant les fouilles "pauvres". 
' d'où l'interet des fouilles de "préhistoriens" habitues h collecter l'infime 
et à respecter le detail... 
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Voir ainsi la différence entre Salak et Goray : 
SALAK GORAY 
POTERIE 
La fouille principale (secteur La fouille principale a fourni 
I) a fourni peu de matériel. peu de matgriel d'ailleurs peu 
d6coré. 
Considgrablement augment6 par O 
la fouille de la poubelle 
(secteur XI). 
STRUCTURES 
Sepulture Sépulture 
Poteries entassées cassges Poteries entassées cassées 
1 poterie entière debout O 
Pierres associées (?) Pierres associées (?) 
Trace de piquet O 
O Plaques circulaires de terre 
durcie - lissée. 
c - (pour memoire) - de la finesses comme de l'ampleur 
des apports pluridisciplinaires pour la définition des cultures 
et des modes de subsistance, des interactions cultures/milieu 
et pour la périodisation des cultures (datations). 
Cette pauvreté tient 3 notre avis à la NATURE des sites 
exploites (comme aussi a la nature des paléocultures recherchges) 
qui sont des habitats au sens strict (c'est-à-dire des sols de 
61 
cases ou sols de villages) et fort probablement, comme B Goray, 
des pluri-habitats. En conséquence, il est normal d'y trouver 
des structures mais relativement peu d'objets par opposition B 
des ateliers (lithiques ou autres) ou 3 des poubelles (natu- 
relles ou autres). La technologie de l'architecture de ces 
habitats est très probablement fondQe sur l'argile (avec ajouts 
divers), le bois, l'herbe et quelquefois la pierre, équarrie ou 
non... I1 est 2i peu près sûr en conséquence que l'érosion méca- 
nique comme chimique vienne rapidement B bout des structures 
architecturales (sauf celles en pierre) dont la trace sera alors 
très difficile B retrouver en fouille. On peut cependant espérer 
isoler B la fouille les traces de superstructures (en particu- 
lier les bases de murs) en effectuant une fouille très fine et 
très lente. En y ajoutant une grande extension en surface, on 
peut espérer beaucoup mieux comprendre des "structures" incom- 
préhensibles avant, parce que réduites à des reliques ou des 
portions (fig. 1). Enfin, les liaisons spatio-temporelles entre 
structures ou groupes de structures peuvent être mieux cbmprises 
si on envisage un(des) groupe(s) plutôt que quelques individus. 
Certaines structures mal lisibles exigent peut-être simplement 
un contexte plus étendu... 
Les sols anthropiques apparaissent la plupart du temps 
sous forme d'une sedimentation difficilement comprghensible de 
lits B sables-graviers rougis ou non, gpaisseurs de terres 
cendreuses/brunbtres plus ou moins tassges, croûtes cendreuses, 
charbonneuses ou terreuses, poches et cavités diverses, passées 
argileuses durcies, le tout dans une "matrice" argilo-sableuse 
légêre parsemee de tessons, graviers, et quelques cailloux, très 
meuble, humifQre vers le haut (cf aussi 45 : 332). Toutes ces 
"unités d'observations'' plut6t vagues sont de dimensions tr&s 
variées et en dispersion anachronique et apparemment illogique... 
Ces traces sont le dépôt apparemment tout à fait d6sordonné, de 
la vie quotidienne. Même si l'un d'entre eux peut Btre défini 
(fosse par exemple, sépulture) sa (ou ses) liaison(s) avec le 
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reste de l'habitat reste (nt) cachée (s) puisque celui-ci est 
invisible dans une fouille-sondage. I1 faut donc étendre consi- 
dérablement le point de vue horizontal des témoignages pour 
voir un ordre minimum dans le désordre apparent des gestes quo- 
tidiens : zone d'entrée (sablée) / zone arrière (?) des rejets 
légers (cendres, petits os...) / zone poubelle (grands tessons 
nombreux, litage en terril, ossements, désordre) / zone foyer / 
zone intérieure de la case (bases de murs, sol dammé, lissé 
fantemes de piquets, mobilier...) etc... 
Ceci est en harmonie d'ailleurs avec la définition des 
sites c o m e  "plurihabitats", les reliques étant celles de 
plurihabitats, leur intelligibilité augmente avec un point de 
vue "village", c'est-à-dire un certain nombre de m2 .. . 
La fouille fine étendue permettra aussi : 
- de pallier la pauvreté en objets. Plus grand le nombre de m3 
remués plus grande la probabilité d'augmenter le nombre d'objets 
comme plus grande la probabilité d'en exhumer des entiers ainsi 
que des structures ; 
- l'amélioration de la probabilité de découvertes paléozoologiques 
et/ou paléofloristiques indispensables 3 la dgtermination des 
modes de subsistance i l'amélioration du nombre comme de la 
qualité des prélèvements pour datages dont la multiplication 
est une des garanties de valeur dans des milieux pédologiques 
03 la contamination est importante. 
La fouille fine permettra de mieux répartir les objets, 
les structures, en bref les "unit& de fouille", selon le temps 
et l'espace. Car en effet, chaque "unit6" doit etre vue b la 
fois dans ces deux dimensions. A défaut de pouvoir reconstituer 
l'ordre du dépôt, il faut essayer de positionner les unes par 
rapport aux autres : - les unités stratigraphiques : les niveaux, - les unités'ethnostratigraphiques : les structures. 
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Celles-ci comme celles-là sont en fait arbitraires mais 
seule une fouille fine étendue permettrait de limiter l'abstrac- 
tion oi3 l'on s'enfonce quand on cherche a positionner dans le 
temps et l'espace des structures ou des niveaux dans une fouille- 
sondage. Dans ce dernier cas, en effet, on a recourt : - aux niveaux bien définis (pour la simple raison que leur forma- 
tion n'est pas un processus répété de période constante mais 
un processus anthropique) que l'on RECONNAIT comme cadre, - aux datations dont on a vu la valeur relative... 
Enfin, dernier problème, l'augmentation des moyens tech- 
niques permettra de mieux comprendre la situation paléogéogra- 
phique des sites en autorisant des fosses pédologiques nombreuses 
et profondes. 
La fouille fine étendue devra donc être préférée à la 
fouille-sondage jusqu'ici pratiquée. Elle nécessite des moyens 
différents car par exemple : - combien de m2/m3 peuvent dégager en fouille fine pendant 4 mois 
deux fouilleurs A FORMER ? - combien de m2/m3 peuvent dégager en fouille fine 4 fouilleurs 
formés pendant 4 mois ? 
On voit donc tout de suite QUELS RESULTATS espérer et 
QUELLES SYNTHESES attendre avec les moyens actuellement disponi- 
bles. 11 faut se penétrer de l'idée que l'augmentation comme 
l'enrichissement des résultats exigent l'utilisation d'autres 
méthodes forcement plus coûteuses. Si des recherches supplgmen- 
taires paraissent ngcessaires éventuellement sur de nouveaux sites 
et avec de nouvelles mGthodes, il faudra bien sûr choisir entre 
les differentes methodes en fonction du budget de fonctionnement. 
L'une d'elles ne reclamant que des moyens en hommes et un appui 
de laboratoire semblerait utilisable pour notre région : l'echan- 
tillonnage. 
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B - L'échantillonnage 
Le problgme est certes général mais au Cameroun du Nord 
deux aspects emboités nous semblent à considérer : l'échantillon- 
nage semble obligatoire pour la solution de notre Probleme mais 
quel échantillonnage décider ? 
l o  - Compte tenu de ce qui a été acquis et qui pourrait 
être amélioré : Salak réexploité, Goray réexploité, Tsa II et 
CFDT, on voit rapidement que pour assurer quelque peu les conclu- 
sions auxquelles nous aboutirons, il faudra perfectionner la 
COUVERTURE ARCHEOLOGIQUE. Même si l'on se résigne l'échelle 
actuelle des résultats : on les a placés à 1/50.000 et aux dimen- 
sions actuelles du cham géographique (27 km x 27 km au Diamaré 
Central), il faudrait pour la dite région assurer encore au moins 
deux fouilles : une sur la défluence du mayo Boula, l'autre sur 
la Tsanaga en aval de Maroua. Si l'on place b l'achelle du 
1/200.000, il faudrait assurer encore Kayam, une fouille en zone 
SE de la feuille, une fouille sur les magot, Louti et Binder'. 
En accord avec ces besoins, les années 1980 et 1981 verront-elles 
une intense activité archéologique ? Nous ne le pensons pas pour 
deux raisons : - les crédits ne seront pas augmentés en suffisance et l'exposé 
des techniques de fouilles a laissé voir quel niveau ils 
devraient atteindre, - les fouilles déja exécutées demandent 2 être publiées le plus 
rapidement possible (communication la plus étendue des infor- 
mations obtenues...). 
En consequence, seul un échantillonnage permettrait 
d'ETENDRE et NOURRIR les définitions spatio-temporelles des 
cultures postnéolithiques du Diamarg. 
' et rien ne dit 2 l'avance quel sera le résultat de ces fouilles ... 
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2 O  - Quel programme d'échantillonnage archéologique 
proposer pour le Diamaré ? Déjà lors des prospections sur ce 
thème, le problgme de l'échantillonnage des sites avait été 
rencontré soit qu'il s'agisse d'échantillonnage de surface soit 
d'échantillonnage en place. 
En place tous les sites ne fournissent pas du matériel 
et quand il y en a, il peut être de valeur différente d'un 
site 3 l'autre (puissance numérique, richesse des attributs...). 
En place, dans un sondage, tous les sites ne fournissent pas le 
même matériel. 
Au-delà de ce problème de représentativité des échantil- 
lons et de leur comparabilité, réside la question de l'EXPOSITION 
des sondages pour échantillonner aux intempéries et aux dégrada- 
tions. L'experience a prouvé (Tsa II, Salak) que tout site sondé 
est profondément et durablement perturbé même s'il est rebouche 
en fin de travaux'. Ainsi le trou de Tsanaga II a été reouvert 
par les habitants pour prélever l'argile noire pour la construc- 
tion des cases et la fosse de Salak s'est naturellement effondree 
d'un bon mgtre sous le sol... En outre, un sondage peut exiger 
d'être transforme en fouille fine partielle en cas de dgcouverte 
importante. I1 semble donc qu'il faille éviter de sonder partout 
et sans cesse, et, qu'en cas de sondage, il faut qu'il soit 
possible de passer a la fouille. Compte tenu de toutes ces 
remarques, il semble honnête d'attendre une décision des autorites 
de protection du patrimoine national. Le meilleur moyen ACTUEL 
d'améliorer nos connaissances serait d'installer une FOUILLE 
 PERMANENTE^. 
pratique obligatoire pour protéger les secteurs vierges des effondrements, 
infiltrations (pollution des pr6lèvements ultdrieurs) ou autres déprddations 
et pour éviter les accidents de villageois ou de bétail. 
sous forme d'une Ecole de Fouilles en liaison avec l'université de Yaoundé, 
le Ministère de la Culture et le Musée Dynamique du Nord 8 Garoua. 
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C - Pédo-anthropologie / Anthropo-pQdologie 
1' - Les sols anthropiques dont la complexité a ét@ 
Qvoquée plus haut h propos des techniques de fouilles ne peuvent- 
ils pas être examinés d'un point de vue purement pédologique '? 
Une typologie fondée sur la description des différents profils 
sondés n'est pas envisageable, puisque aucun profil ne ressemble 
3 un autre, chaque site ayant son caractère propre et un sondage 
pédologique pouvant traverser au hasard soit la poubelle, soit 
un fond de case, soit un foyer, soit l'extérieur, dans un site 
ou dans un autre... Peut-etre néanmoins pourrait-on envisager 
une ETUDE DE SITE particulier surtout si, comme il a 6té suggéré, 
un site est choisi un jour comme fouille-permanente/fouille- 
école. Le problème réside dans l'hétérogénéfté du matCriau ori- 
ginel. A notre avis, l'essentiel, la "matrice" de ces sols, peut 
être vue en première approximation comme uniforme de haut en bas 
(déterminer l'évolution du pourcentage granulométrique du haut 
en bas) avec des INCLUSIONS ANTHROPIQUES (sols, objets, struc- 
tures, apports...). A ce moment, une première recherche consis- 
terait à tenter de définir cette "matrice", de la comparer de 
site 2 site, d'en faire une analyse micromorphologique comme 
physico-chimique. Si on aboutit 3 une quelconque recurrence (aux 
possibles implications chronoculturelles...), le deuxième stade 
consisterait 3 étudier le rapport matrice/inclusions, les migra- 
tions de matière, accumulations diverses et agrégats (dépets 
de carbonates, myc8lium, pédodes. . ) l. 
Dans certains cas (secteur XI de Salak : poubelle du 
site), des objets ont (ou se sont) accumul& dans/sur un sol 
déjà défini. Dans le cas de Salak XI, le litage des objets (tes- 
sons) montre que, rGguliGrement, les rejets anthropiques ont @ti5 
recouverts de la meme sédimentation argileuse noire. TrGs peu 
d'objets sont de chant... On pourrait ici s'intéresser 3 la 
formation de cette poubelle c o m e  à l'influence du milieu enfouis- 
sant sur les objets (minéralogie des poteries). 
problème des datations par le radiocarbone. 
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2 O  - L'btude des hatrdé si on veut la pousser au-dela 
des constats cités plus haut, pourrait s'orienter vers l'étude 
de l'evolution historique des sols de la couverture pédologique 
du Diamaré'. Si les sols ont été érod&, les transports de matibre 
doivent se trouver en aval. D'oil nous renouvelons l'intérêt d'une 
recherche pédologique-géomorphologique sur l'alluvionnement du 
mayo Boula, en particulier sa zone de défluence contre le cordon 
(carte 3). Il faudrait alors ddvelopper la partie archéologique 
en mgme temps. 
M.J. TRICHET (Universite d'Orléans) et M. GAVAUD (ORSTOM) nous ont fait 
de très intéressantes suggestions à ce sujet. 

CONCLUSIONS 
COMPARATISME ET ETHNOARCHEOLOGIE 
Le problsme est d'importance puisque s'il est proscrit 
de faire des postnQolithiques du DiamarQ un mélange arbitraire- 
ment dosé de Sao et Mboum, il apparaxt cependant absolument 
necessaire (39) de comparer les cultures du Postnéolithique du 
Diamare aux cultures materielles historiques de la meme région 
et au-dela. Et de risquer donc de faire de ces postnéolithiques 
un mélange indigeste de Bata et de Mboum avec un zeste de 
Zoumaya ... En fait, c o m e  nous le soulignions au chapitre I, le 
comparatisme ethnologique fonde sur les cultures matérielles ne 
pourra se faire qu'au niveau supra -ethnique. L'interpénétration 
des cultures matérielles actuelles maintes fois soulignee (30 : 
14 et de Garine in 2') exclut les démarches centrées sur l'ethnie 
en tant qu'entite. Cette interpenetration souligne d'ailleurs si 
besoin était, que les ethnies actuelles sont bien le fruit de 
recouvrement ethniques variés ... 
I1 s'agit.donc de se livrer h un comparatisme d'aires 
ulturelles, un comparatisme global. Dans les deux demarches 
convergentes que comporte toute recherche ethno-archBologique, 
ous ne pouvons expliciter que celle de l'archéologue. En tout 
Ctat de cause, celui-ci apporte B la comparaison un materiel 
analysé limit6 auquel devra se conformer l'ethnologue ou 
- .  
orien en extrayant des données collectees par lui ce qui 
Btre comparé ... 
de GkIKE "Histoire du maya Danaye (Massa Toupouri I MoUSSey I Mousgoum) " 
._.. . . . 
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Dans le cas precis du Cameroun Septentrional, il vient 
vite à l'esprit que la poterie est le matériel le plus suscep- 
tible d'être comparé : il est très abondant, on peut le soumettre 
à de multiples analyses physico-chimiques, techniques très pous- 
sees. La variabilité comme la stabilité, soit des techniques, 
soit des décors, sont souvent très grandes. Les formes de pots 
semblent identiques sur de vastes aires et c'est au stade du 
détail que la variabilité intervient (par exemple les formes 
varient énormément alors que les pátes restent similaires...(20). 
A l'heure actuelle, il n'existe aucun corpus raisonné 
des poteries actuelles ou subactuelles pour le Cameroun du Nord. 
I1 semble absolument necessaire cependant de privilégier ce type 
de recherche, peu onéreux, très intéressant et il faut le rappe- 
ler PARTIE CAPITALE DES EFFORTS DE SAUVEGARDE DU PATRIMOINE 
NATIONAL. C'est au prix de ces humbles collectes que s'édifiera 
"l'HISTOIRE du CAMEROUN" sur le dernier millénaire ! 
La carte jointe (carte 5) concerne c o m e  nous le disions, 
une région stratggique tant au point de vue paysages qu'au point 
de vue historique, ethnologique, préhistorique et écologique ... 
Bien entendu, elle ne constitue pas une unité d'un quelconque 
point de vue sauf peut-être de celui de l'histoire subactuelle 
qui a vu s'y installer un important lamidat peul (42). Auparavant, 
le flou des reconstitutions fondées sur les traditions orales 
l'emporte (42 : 299-306). C'est que celles-ci manoeuvrent dans 
la dimension diachronique avec des noms de peuples ACTUELS, nom 
dont le contenu lui-mëme est sujet 3 controverses : "Les trois 
grands groupes Giziga, Marva, Moutouroua et Loulou ne veulent 
reconnartre aucune communaute d'origine" (PONTIE G. in 43). En 
ce sens, les cartes ethniques représentant les peuplements 
anciens sont fausses (42 : 402-3). I1 faut donc, en même temps, 
opérer au niveau des sous-groupes ethniques et des aires supra- 
ethniques, c'est-à-dire allier la recherche précise, particulière 
et ponctuelle des details historiques ou historico-géographiques 
relatifs aux ethnies actuelles en question (exemple : recherche 
sur la branche Zoumaya des Mofou actuels) 3 la recherche globale 
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d'aires de parenté dans tous les domaines. Comparatisme donc 3 
deux échelles : échelle systématique et échelle évenementielle. 
Les orientations générales suggérées tout au long de ces pages 
relèvent de la décision des autorités de recherche et de pro- 
tection de la République Unie du Cameroun au plan scientifique 
comme au plan financier. Nous souhaitons que ces quelques lignes 
aident 3 poser concrètement les futurs programmes de recherches 
historiques que ce pays lancera, nous en somes persuadé. 
Ngaoundéré, le 15 juin 1979 
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ANNEXES 
I - COMNENTAIRES SUR LES DATATIONS (réalisees par Mme DELIBRIAS au 
CNRS-CEA) . 
GIF 2232 : 1720 k 90 B.P. soit 230 2 90 P.C. 
a - Sur charbons de bois provenant d'un morceau de 
branche carbonisée dans une lentille sableuse à témoins disperses 
3. proximite du site ateliers de taille lithique TSANAGA II 
(tichantillon Tsa 70 V 196 II 18). 
Ces ateliers de taille au nombre de 4/5 sont des amas 
de déchets de debitage plus quelques rares objets de fer, parse- 
més de tessons de poterie et d'objets façonnés (haches-houes- 
herminettes, outils sur ticlats) rassembles sur/dans une plaque 
hakde de 100 m x 100 m environ des argiles noires de la basse 
terrasse du mayo Tsanaga à Maroua (alluvions modernes). 
b - Des traces d'habitats très fugaces ont et6 reptirees 
aux alentours de l'atelier exploité en 70-71 : morceau de piquet, 
pierres accolées, tessons assez grands, charbons de bois le tout . 
dans un passage limono-sableux assez meuble. Nous donnons au 
chapitre II une hypothèse explicative de l'opposition-,: 
ateliers de taille / traces d'habitats dans les passages 
dans hatrde / limono-sableux 
Les pierres taillées trouvees dans la "zone d'habitat" la ratta- 
chent à l'atelier voisin et donc la date peut être appliquée 2i 
l'atelier comme à "l'habitat". 
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c - La pollution locale a pu être : apport de carbone 
récent par circulation d'eaux dans ce passage limoneux soumis 
aux battements de la nappe comme aux inondations saisonniSres... 
I1 est exclu que l'échantillon provienne des couches 
supérieures ou de la surface : il reposait toutes ses parties 
en connexion parfaite. 
I1 serait nécessaire de procéder à d'autres datages 
sur ce type d'industries meme si l'unique date ne semble pas 
contredire ce que l'on sait de l'installation de 1'Age du Fer 
au Sud du lac Tchad. 
GIF 3932 : 210 f 80 B.P. soit 1740 5 80 P.C. 
Charbons de bois provenant du niveau 3 considéré comme 
hors d'atteinte des labours actuels. La pollution serait provo- 
quée par les animaux fouisseurs et peut-être les circulations 
d'eaux - apport de carbone récent d'oÙ rajeunissement - .  
(échantillons Salak 75 I 3 a5 RC 12, b5 RC 6, a5 RC 5). 
GIF 4567 : 910 f 90 B.P. soit 1040 f 90 P.C. 
Charbons de'bois provenant du niveau 5 . La pollution 
semble exclue sauf possibilité d'animaux fouisseurs non reperés 
à la fouille. 
(échantillons Salak 75 1 5 a4 RC 21, a5 RC 26). 
Ces deux datations concernent la partie habitat du site de Salak. 
GIF 4568 : 910 f 90 B.P. soit 1040 f 90 P.C. 
Charbons de bois provenant du niveau 2 dans les argiles 
noires compactes et impénétrables h l'eau de la "poubelle" du 
site. La pollution semble exclue sauf peut-Stre apport lateral 
rendu possible par la mise à nu sous forme de berge abrupte 
de cette poubelle. 
(échantillon Salak 75 XI 2 a3 RC 32). 
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La concordance de Gif 4567 avec 4568 due au hasard 
pourrait confirmer une date centrale pour ce genre de sites : 
les XIème et XIIème siècles et réaffirmer la parenté entre les 
deux secteurs du site, déjà déduite de la comparaison des 
poteries. . . 
Biou et Bidzar par la méthode du radiocarbone et 3 propos de 
Salak par la méthode de la thermoluminescence. 
Des datages sont attendus à propos des sites de Goray, 
II - TABLEAU RESUME DES ATTRIBUTS DESCRIPTIFS RETENUS POUR LA CLASSI- 
FICATION DES POTERIES DES SITES POSTNEOLITHIQUES DU DIAMARE : 
Références du site / secteur / unité / m2 / no d'ordre. 
Epaisseur du tesson en mm. 
Diamètre extérieur du bord en cm / intérieur du bord en cm. 
Hauteur du col (contact panse-col-extr. de la lèvre). 
Rayon de courbure haut de panse. 
Forme du bord en termes de parois ou de col. 
F o m e  de la lèvre. 
Decor : en cours d'élaboration (technologie, motifs, disposition, 
Traitement sur decor. 
Couleur de p3te (interne). 
Enfumage / cuisson / cuisine. 
Couleur du badigeon / barbotine / enduit... 
Traitement du surface (lustré, poli, frotté, partiel...). 
Dégraissant. 
Inclusions. 
Partie de pot presente. 
Divers. 
localisation.. . ) 
